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f Hifloire Naturelle 

ont le -choix de fe jeter à l'eau ou de fe 
fourrer dans ur> buiflon d'épines , à égale 
diftance , ils choififlent l'eau , y entrent 
Jàns crainte , & nagent avec une. merveil- 
îçufe facilite. Cela Arrive fur-tout lors- 
qu'ils ne peuvent regagner leurs terriers, 
car ils fe creuïënt , comme les mulots , 
des retraites, fous terre, ou bien ils fe 
gîtent dans celles des lapins. On peut , 
avec les furets , prendre tes (urmulots , 
dans Ieui;s terriens , ils les pourfuivent 
comme les lapins, 8t femblent même le? 
chercher avec plus d'ardeur. 

Ces animaux paflent l'été dans la cam- 
pagne , & quoiqu'ils fe ijourjrifïent prin* 
çipalement de fruits & de grain , ils ne 
^ïailfent pas d'être auflï très-carnafliers ; 
ils mangent les lapereaux , les perdreaux , 
la jeune volaille , & quapd ils entrent dan$ 
pn poulailler, ils font cpmme le putois , 
ÎIs en égorgent beaucoup plus qu'ils nç 
peùyejijt en manger, Vers fe mois de nor 
vendre les mères , les petits & tous les 
jeunes furmulpts quittent la campagne & 
vont çn troupe dans les granges où il$ 
font un dégât infini , ils hachent M 
paille , ponfpmment beaucoup çjç gr#n ? 
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& infeâent le tout de leur ordure. Les 
vieux mâles retient à la campagne ,, cha- 
cun d'eux habite feul dans Ton trou vil* 
y font , comme les mulots , provifion 
pendant l'automne de gland , de faine , 
&c. ils le remplirent jufqu au bord, & 
démeurent eux-mêmes au fond du trou* 
Us ne s'y engourdirent pas comme les 
loirs , ils en fartent, en hiver 4 fur - cou* 
dans les beaux jours. Ceux -qui vivent 
dans les granges, en chaflent les fouris & 
les rats-, l'on a même remarqué, depuis 
que les furmulots fe font fi fort multipliés 
aux environs de Paris, que les rats y font 
Beaucoup moins communs qu'ils ne Té* 
t oient autrefois. 
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Hijioire Naturelle 


LÀ MARMOTTE ( a ). 

DE tous les Auteurs modernes qui ont 
écrit fur l'Hiftoire Naturelle, Sefner 
eft celui qui , pour le détail , a le plus 
avancé la fcience-, il joignoit à une 
grande érudition un fens droit & des 
Vues faines : Aldrovande n eft guère que 
fon commentateur , & les Naturaliftes de 

(a) I* Maimottc 5 en Latin , Mus alpinus. Plinii* 
en Italien, Murmont , Martnota , Marmontana , & en 
quelque* eudioits d'Italie , Varofa , feton Gefner $ en 
Allemagne Se en Suiife, Mumulthier, Murmentlt , 
MiftbellerU , felon Gefner 5 chez les GïiCon#, Monta* 
nella, félon Gefner; en Polonois, Bokak, Swiffcr , 
félon Rraczynskii envieux François, Marmontain. p 
Marmotaine , Marmotan. 

Mus alpinus. Gefner , Hifl. quadrup. pag. 743 , 
Icon. animal, quadrup. pag. to8. 

Mus alpinus. Plinii, Martnota italis Ray. Synopf. 
mimai, quadrup. pag aai. 

' Mus caudâ tlangatâ , nudâ, corpore rufo;Mar* 
mota. Linnzus. 

Glis , Marmota italis: Mus alpinus, Plinii. Klein , 
de quadrup. pag. $6. 

Glis , pilis èfufco & flavicante mixtis vêjlitus. M** 
nota alpin** Briflbn, Regn. animal, pag. 16*5^ 
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moindre nom ne font que Tes copiftes. 
Nous n héfiterons pas à emprunter de lui 
des faits au fujet des Marmottes, animaux 
de fon pays (b) » qu'il cormoHFoit mieux 
que nous > quoique nous en ayons nourri 
comme lui quelques-unes à la maifon. 
Ce que nous avons obfervé fe trouvant 
d accord avec ce qu il £ft dît > nous ne 
doutons pas que ce qu'il a obfervé de 
plus ne ioit également vrak, 

La marmotte , prife jeune , s'appri* 
voife plus qu'aucun animal fiwvage, & 
prefqu autant que nps animaux domes- 
tiques , elle apprend aifément à faifir un 
bâton *. à gefticuler. ,• \ danfer , à obéir 
en tout à Ja: voix de .fan c maître y elle 
eft, comme le chat > wîp*tfaique avec h 
chien : Lprfqvieile commençai. ;ctre fami- 
lière dans la maifon, & qu'elle fe croit 
appuyée par fon maître, elle attaque & 
mord en fa préfence les chiens les plus 
redoutables. Quoiqu'elle ne foi pas tout> 
à- ait auffi gcàçcfc qu'un lièvre » elle eft 
bien plus , trapue. ,. & joint beaucoup de 
force à beaucoup de fouplelTe : elle a 

(b) Gefnex ttoit Snifle, 8c c'eft un det hommes 
qui font le plus d'bamttu» à U Natioik 

ÀIlij 
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les quatre dents du devant des mâchoires 
atfez longues & affez fortes pour Méfier 
cruellement*) cependant elle n'attaque que 
les chiens , & ne fait mal à perionne à 
moins qu'on ne l'irrite* Si l'on ny prend 
pas garde elle ronge les meubles , les 
étoffes, & perce même le bois lorfqu'elle 
eft renfermée. Comme elle a les cuifles 
très * courtes, & les doigts des pieds far» 
à peu près comme ceux de Tours , elle 
fe tient Couvent aflife, &marche comme 
lui aiftment fur fes pieds de derrière > elle 
porte à fa gueule ce qu'elle faifit avec 
ceux de devant , & mange debout 
comme l'écureuil * elle court affez vite 
en montant , mais affez lentement en 
plaine -, elle grimpe fur les arbres , elle 
monte entre deux parois de rochers , 
entre deux murailles voifines, & ceft 
«les marmottes , dit-on , que les Savoyards 
ont appris à grimper pour ramoner les 
cheminées. Elles mangent de tout : ce 
iju'on leur donne , de la viande , du pain 
ces fruits , des racines , dé$ herbes pota- 

Îjères , .des choux , dô$ hannetons , des 
auterelles , &c. mais, elle font plus avides 
de lait & de beurre, que de tout autre 
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aliment. Quoique moins enclines que le 
chat à dérober , elles cherchent à entrer 
dans les endroits où l'on renferme le lait, 
& elles le boivent en grande quantité en 
marmottant, ceft-à-dire, en faifant 
comme le chat une efpèce de murmure 
de contentement. Au refte, ie lait eft la 
feule liqueur qui leur plaife y elles ne^ 
boivent que très- rarement de l'eau > & 
refufent le vin. 

La marmotte tient un peu de Tours & 
un peu du rat pour la forme du corps;, 
ce n'eft cependant pas ïarSomys ou le- 
rat- ours des Anciens, comme l'ont cru 
quelques Auteurs j & entr autres Perrault. . 
Elle a fe nez , les lèvres & la forme de. 
la tête comme le lièvre , le poil & les 
ongles du blaireau > les dents du caftor , 
la mouftache du chat, les yeux du loir ,1 
les pieds de Tours, la queue courte ;& 
les oreilles tronquées. La couleur de fort 
poil fur le dos eft d'un roux -brun, plus 
ou moins foncé *, ce poil eft allez rude *. 
mais celui du ventre eft roufsâtre, doux 
& toufïu. Elle a la voix & le murmure 
d'un petit chien lorfqu elle joue où quand 
aa fy careffe a maisi lorfqu on l'irrite ou 

Ay 
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çpïm . l'effraie > elle fait entendre un 
iiflflet fi perçant & fi aigu r qu'il blefle 
lç/xympm*. Etie aime Ja propreté ,„& fe 
met à l'écart % comme le chat, pour faire 
fcs befoins -, mais elle a, comme le rat y 
for-fcout en été > une odeur forte qui la. 
rend très- défagréable ; en automne, elle 
eft très - graflié : outre un très - grand 'épi- 
pfooa;,, elle a » comme le loir, deux 
feuillets graiffeux fort épais ; cependant: 
elle neft pas également grafle fur toutes 
Içs parties du corps-, le dos &les teins 
font plus chargés que le refte , d*une: 
gntiiîe ferme & folide , affez femblable à 
la chair des tétines du bœuf. Auffi la 
marmotte feroit aflez bonne à manger fî 
elle n avoir pas toujours un peu dx>deùr % 
qu on ne peut mafquer que par des aiTai- 
fonndmens très-forts. 
: Cet animal, qui fe plaît dans la région i 
de la neige & des glaces» qu'on ne 
trouve que furies plus hautes montagnes, 
eft cependant fujer plus qu'un autre à) 
^engourdir par le froid. G'eft ordinaire- 
ment à la fin de Septembre du mi com-> 
mencement d'ottobre qu'elle fé recèle, 
dans - fa - retraite pour . nen ibrtii: qu'au; 
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eomœçntetaent davrîl : cette retraite 
elt feitç âVeç précaution, & meublée 
avec atft* elle ^ft d'abord d'une grande 
capacité, moins large que longue, & 
très-p^ofoade ^au moyen de quoi elle 
peut contenir une ou pluûeurs marmottes 
(ans » quç 1 air s'y ^corrompe : leurs pieds 
Se leqrs ongles partaient être forts pour 
fou#ler la terre -, Se elles, la creufent en 
ç&cavec unemyetveilieufe.ccléàié-, elles 
jetteot au dehors \ derrière. elles, les dé- 
biais de leufc . excavation z ce neft pas 
un. trou , un boyau droit ou tortueux, 
e'eft une efpèce de galerie &he en forme 
d'Y grec» Aànt, les: deux branches ont 
chacune une ouverture v Se. aboutirent 
toutes deux à un cful-de-fac qui eft le 
lieu du fiéjaur. Comme le toqt ëft pra- 
tiqué, fur le penchant , de la montagne » 
il. iry.a» que» le ebl-de-tfac qui foit dg 
niveau* la branche TÎnfiœure de Fy gréa 
eft en .pônt^au* defibûfc dur. cul * de*- lac * 
fis c'eû dans dette partie , ia plus balle 
du domicile, qu'elles font leurs excré* 
mens , dont lïïurniclicc s'écoule aifément 
au dehors v lai branche fupéineurè dé iy 
gj$Q eft jauflSL.ofxv pea emporte ^ & plus 

A vj 


1 2 Hiftcire Naturelle 

élevée que tout le rbfte y^'eft par-là 
«ju'èUes: entrent & qu'elles fortefm Le 
lieu , du fejour eft noi>feulemetif joncfté $ 
mais . tapiflé fort épais de moufle & de 
fain, elles en font ample pto**fion| pen^ 
dant l'été: on affure mémecpe tek 'lé 
£air à frais ou travauxjcomimris , qu^ietf 
unes coupent. les herbes le#fpiu& firtesy 
que d'autres les ramafTenr*, & que roui 
2l tour elles fervent de voitures pour-ied 
transporter au -gîte* l'une, dit- ùKf ? fé 
couche fur Je dos , fe laiflè *haiger de 
foin , étend fes pattes «n haut pour fervitf 
de ridelles, & erafuitp fié laiiïe traîner pap 
les autres qui ia tirent par la queue , 80 
prennent gaMe en même temps que fa 
ypiture ne, verfe. Ceft / à^ ce qu'en* 
prétend > par ce frottement trop fouvetft 
réitéré , qu'elles ont prcfque- toutes île* 
poil rongé iur . le dos. On > pocrrt?ok 
cependant en donner une autre raifoni^ 
peut qu'habitant fous 1k terre y&.soccu^ 
pant. fans cède à la creufer , cela fcui 
Fuffit pour leur peler le dos; Quoi qu'A 
Ctu foit, il eft fur qu'elles» demeurent en- 
femble & qu!el|es travaillent en commua 
iieyrii^bkariqa^ elle; y paffew les tj»qi 
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quart»* de leur vie , elles s'y retirent 
pendant l'orage, pendant la pluie» ou' 
dès<qufily a quelque danger-, elles n'erv 
fortent même que dans les plus beaux 1 
jours, 8c ne s'en. éloignent guère ', Tune 
fait le guet ; aflife for une roche élevée j 
tandis que les- ancres saraufent à jouer 
for le gazon, ou s'occupent à le couper 
pour en faire du foin ; & lorfque celle 
quL&ir fentiaclie «perçoit un » homme >'• 
an aigle , un chien, &c. elie avertit le» 
autres par un coup de fiflfet , & ne' 
rentre elle -même que la dernière. » 
\ Elles ne font pas de provifîpm pour 
l'hiver, H femblequ elles devinent mi^eHes» 
feroient inutiles ', mais lorfqu'elles ienrenc 
les premières approchés de la faifoa qui? 
doit les engourdir , elles travaillent à 
fermes les deux portes de leur domicile y 
& elles le font avec tant de foin âc de 
fcdidfté , qu'il eft plus . aifé d'ouvrir I* 
tente- par- tour ailleurs que dans 1 endroit* 
qu'elles ont mute. .Elles font alors très* 
allés , il y en a qui pèfent jufqu'à vingt 
Tes v elles le font encore trois mois 
après<y mai$ peu à peu leur embonpoint 
diminue , & elles tant nwgrpsiur 4a fixk 
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de i*hivei;V • Lorfqu pn ; découvre leur . «p 
traite >, dit Ici ttoïive relTerrées .en boulq 
& fourrées dans- le foin s on Lesr emporte 
tqw: engourdies > on peut merde les tuai 
f#i& . qu elles paîoiffent lé (enàï t, on 
chpifc les. pfas- graffes pour les manger ^ 
& le* plu» Jeunet pou* rlee lappjiv»ilin 
Une cdWfeur graduée les ranime comme 
Içs loirs , & celles quon nourrit à la 
ipaifoo 3 * en les- tenait- cLwas des lieux 
d^iuxb ^ ne s'engourdiflent pas 9 <5c £bot 
iptme auflT vivtis que; dans les autres 
temps. Nous nb répéterons pas* au fcyct 
de lengourdiflement de la marmotte , ce 
qtie how avons: dit; à l'article, du lotr $ le 
refroidiflement : du ; fang ; en eft : la feula 
caufci, & Ton. avoir obfervé avant nous, 
que dans cet état de torpeur fa circulation 
étok tscs^lenre auffi-bien que toutes les 
ferrerions 5 & que leur fang, n'étant paè 
renouvelé T paf un chyle, nouveau 1* éooiti 
fips~ aucune férofité.. Yojrez. -Tran/h& 
tioxs Pkitofophlques^ n? $97* Auréffe ^ 
il aeft pas lûr qqcllps foient toujours 
& conftamment engourdies pendant fept 
ou huit mois;, douume: prefque tous, les 
Auteurs le prétendent 
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profonds, elles y demeurent en nombre, 
il doit donc s'y conferver de la chaleur 
dans les premiers temps , & elles y peuvent v 
manger de l'herbe qu'elles y ont ama^Tée. ' 
M. Alrrnann dit même , dans fon Traité: 
fur les animaux de Suifle , qqe les Chaf- 
feurs laifleriç les marmottes tjrois femaines 
ou un mois dans leur caveau av$nt que 
cf aller troubler leur repos -, qu'ils ont foin * 
de ne point creufer lorfqu il fait un temps 
doux , ou qu'il fouffle un vent chaud * ; 
mie fans ces précautions les marmottes 
le réveillent, &creufent plus ayant > niais > 
qu'en ouvrant leurs retraites dan* Je temps 
des grands froids, on les trouve tellement- 
affoupics qu'on Içs emporte facilement. 
On peut donc dire qu'à tous égards elles 
font comme les loirs , & que fi elles 
font engourdies plps v long- temps ,>ceft- 
qu'elles habitent un clkqat où l'hiver eftl 
plus long. . t , \ 

Ces animaux ne' produifcnt qu'une 
fois l'an -, les portées ordinaires ne' font 
que de troi$ oqqpatrç, petits >. leur ac-n 
croisement eft prompt , & 19 durée de 
leur vie : n'eft que de J nçuf ou dix ans ^ : 
auiE Tefpèce n'en eft ^ .nombtçv^e > ip 
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bien répandue. Les Grecs ne la con- 
nohîoient pas , ou du moins ils n en ont 
fait aucune mention. Chez les Latins , 
Pline eft le premier qui m I ait indiquée . 
fous le nom de mus Alpïnùs , rat des 
Alpes', & eri; effet, quoiqu'il y ait dans 
les Alpes plufieurs autres efpèces de 
rats , aucune n eft plus remarquable que 
la marmotte , aucune n'habite comme 
elle les Commets des plus hautes mon- 
tagnes *, les autres fe tiennent dans les 
vallons , où bien fur la croupe des 
collines & des premières montagnes. ,- k 
mais flny en a point qui monté aufli 1 
haut que la marmotte ; d'ailleurs , elle ne 
defcend jamais des hauteurs , & paroît 
être particulièrement attachée à la chaîne 
des Alpes, où -'elle femble choîfir l'ex-/ 
pdition du mxéi $c dii levant dfe' pré- 
férence à «celle d&nerd ou du couchant. ' 
Cependant il s'en trouve dans lés Apen* ! 
nins, dans les PyténéeS & dans les plùs^ 
hautesmontagnes de f Alteitiàgfîe. Le bobak : 
de Pologne ( c) auquel. M. Briffôn^d^ ^ 

( c) Vide Auàuarium Hift. flat. Pçipnï#, aulb. 
Kzaczynski', pag. 337. s 

"fdj Brifibn /Regn. animal, pàg; rtf^. :* 
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V O U K S 

IL n'y a aucun animal , du moins de 
ceux qui font affez généralement con- 
nus , fur lequel les Auteurs d'Hiftoire 
Naairelle aient autant varié que fur l'Ours ; 
ïeurs incertitudes , & même leurs con- 
tradictions fur la nature & ies mœurs dç 
cet animal, m'ont paru venir de ce qu^Is 
n'en ont pas diftingué les efpèces , Çc 
qu'ils rapponent quelquefois de l'une ce 
qui appanient à l'autre. D'abord il pe 
faut pas confondre l'ours dç t,erre avec 
l'ours "de mer , appelé communément 
ours blanc 3 ours dé la hier' glaciale; ce 
font deux animaux très - ditf erens , tant 

(u) L'Ours 5 en Grec , A^htoc; en Latin , Urfus; 
en Italien , Orfo ; en Efpagnol , Ojf* ; en Alleihand , 
Baer ; en Anglois , Bear ; en Suédois , Bioern ; en 
Pokmois, Wtwer , Niefcwicdz. 

Urfus. Gefner, Hjft. quadrup .pag. gai . Ieon. anim. 
auadrup.pag. 6$- 

Urfus, Ray, Sinopf. animal, quadrup. pag. tyt. 

Urfus eaudâ abruptâ. Urfus vulgo. Ltnnsus. 

Urfus, Klein , de quadrup. pag. #a. 

Urfus niger, caudâ uni colore . . , . . Urfus, BfiiToa * 
Regn. animal, pag. 2$8. 
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Îour la forme du corps, que pour les h» 
itudes naturelles : enfuite il faut diftin- 
guer deux efpèces dans les ours terreftres, 
les bruns &les noirs (b) ,ïefquels n'ayant 
pas les mêmes- inclinations, les mêmes 
appétits -naturels , ne peuvent pas être 
regardés comme des variétés d'une feule 
& même efpèce, mais doivent être con- 
sidérés comme deux efpèces diftin&es 
& féparées. De plus , il y a encore des 
ours de terre qui font blancs, & qui, 
quoique reflemblans par la couleur aux 
ours de mer , en diffèrent par tout le 
refte autant que les autres ours. On trouve 
ces ours blancs terreftres dans la. grande ' 
Tartane (c) , en Mofcovie, en Lirhuanie 6t 
dans les autres provinces du nord* Ce 
n'eft pas la rigueur du climat qui les 
fait blanchir pendant l'hiver , comme lès 
hermines ou les lièvres, ces ours naii&nt 
blancs & demeurent blancs en tout 

(b) Nota. Que àous comprenons ici fous la dé- 
nomination d'ours bruns , ceux qui font bruns , 
fauves , roux , jtougcitf es j 8e par celle d'ouïs noirs 
ceux qui font noirâtres f aulÇ - bien que tout - à - fait 
noirs. 

(c) Voyez la Relatiou de 1* grande Tartane. Amfi 
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temps : il faudroit donc encore les re~ 
garder comme une quatrième efpèce , 
s'il ne fe rrouvoit auffi des ours à poil 
mêlé de brun & de blanc , ce qui dé/igne 
une race intermédiaire entre cet ours 
blanc terreftre & fours brun ou noir •, 
par conféquent Tours blanc terreftre n'eft 
qu'une variété de Tune ou de l'autf e dé 
ces efpèces. 

On trouve dans les Alpes fours brun 
allez communément, & rarement Tours 
noir, qui fe trouve au contraire en grand 
nombre dans les forêts des pays fep- 
tentrionaux de l'Europe & de l'Amé- 
rique. Le brun eft féroce & carnafïïer > 
le noir n'eft que farouche , & refafe 
conftamment de manger de la chair. 
Nous ne pouvons pas en donner, mi 
témoignage plus net & plus récent que 
celui de M. du Pratz. Voici ce qu'il en 
dit dans fon hiftoire de la Louifiane (d). 
« L'ours paroît (c) l'hiver dans la Loui- 

(à) Voyez l'Hiftoire de la Louifiane , pas M. Te 
Tage du Pxatz. Paris , %?$$ , iit-iz> tome II , 
?*S* 77» & fuivantes. 

' ( ej.cbfcxvcz qu'il s'agit ici de l'ours noir > & no» 
de l'ouïs bxun. .... 


du VOurs. ai 

(la ne, p^rçe que les neiges qui couvrent m 

les terres du nord , l'empêchant de trou- « 

ver fa nourriture , le chaffent des pays « 

feptentrionaux -, il vit de fruits, entr'autrçs « 

de glands & -de racines , & [es mets les • 

plus délicieux font le miel & le lait : * 

lorfqu'H çn rencontre , il fe laiflerok «* 

plutôt tuer que de quitter prife. Malgré « 

îa prévention où Ton eft que Tours eft • 

çarnafller , je prétends , avec tous ceux * 

de cette province .& des pays circon- * 

voifins , qu'il ne l'eft nullement. Il n'eft « 

jamais arrivé que ces animaux a^ent dé- « 

voré des hommes , malgré leur mulô* * 

tude & Ja faim extrême qu'ils fouffrcnt » 

quelquefois, puifque même dans ce cas « 

ils ne nvmgeçt point la viande de bou*- « 

chérie qu'ils rencontrant» Dans le temps «• 

que je demeurois aux Natchés , il y eut to 

un hiver; fi rude dans les terres du m 

pord , que ces animaux descendirent en « 

grande quantité -, ils étoient fi communs « 

qu'ils s affamoient les uns les autres,* 

& étoient très - maigres -, la grande feiiu* 

les faifoient fortir des bois qui bordent m 

le fleuve •> on le? yoyoit courir. I*. nuit # 

ify# les habitations ,,& enftçr cjans les * 
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lent toutes les bêtes comme le loup , & 
n'en dévorent qu'une ou deux ; que 
quoique carnaffiers ils mangent des fruits 
fauvaees, & que quand H y a une grande 
quantité de forbes, ils font plus à craindre 
que jamais 9 parce que ce fruit acerbe 
leur agace . & fort les dents * qu'il n y* a 
que le fang & la graille qui puiflfc leur 
roer cet -agacement qui les empêche de 
manger. Mais la plupart de ces faits 
rapportés par Wormrus me paroiffent fort 
équivoques, car il n'y a point d'exemple 
que des animaux dotales appétits font 
conftamment dirlerens, comme dans les 
deux premières ffpèces, dont les uns ne 
mangent que de Therhe & des feuilles » 
de les autres de la chair & du fang, fe 
mêlent enfemble & produifent une efpèce 
intermédiaire ; d'ailleurs ce font ici. les 
ours hoirs qui font carnaffiers l & les 
bains qui /font frugivores i ce qui effab* 
folament jconreaire. à la vérité» De plus , 
le P. Rzaczynski Polonois (.g) , & M. 
Klein de Dantzic (h) y qui ont parlé, des 
ours de leur pays , . n'en admettent que 

* fëj' Anàttàf. Hijt. Nàt.-p*g t jx^ •« ' * 

(hjDeiuad/#p,pag r 8*. , Vi ^ :• % 

deux 




fafe'jefetafturjpti nous [&;i«$ bruns ou, 
m&? &, frira* ces dernier, des grands 
&idbs p&sktl ifc difeatqoe ces 0U1& noir* 
font ^pkis< ra«es' v q*\e.le$ bruns foutra 
eântrçtre fort.oDmftww-, *$ue de font le* 
ownoirs.qui font to pkiî gf a wfc &<pi> 
ràrogetir> lt4i4Kferprê ;t ^&; *n(& , que ici, 

gr^cfe.ofars; bruis jWjmjMo*^ -tal.pfatf. 
i^rifibfesljfe :ic5- £fo» caroatfiei?. Ces eé- 
nragna-gûs ,1 au&-bicn que cep» de M. du 
Brao A ç du jbtrpmck ta Henrw*jfont , 
comBDÇ 2loaitaft.*> totxtrà~fek oppofës î 
odin de fWoorakis que jfc yj£Q& de; citer. 
Eiïi^ffétp îi:|>aroît £attak» Kjyc.k* our*. 
rdugfiBiicimixiduebf^K^uirrd orouvene 
non-feulement en Savoie , mais dans ïe$ 
teotes montagnes iijdana les Vaft es forêts, 
jbdans pncftpae tous les défq&.de : fe terre» 
dévoient kc sbimknt virale* Ai ipaàgcsitt 
rféiueidcs *èiriesiîe$ ploi iafe&cçinJbesï 

ffpids*,jpai£ Qû.jtrouvedes ours bru t^our 
roux dans les climat a fcoids #: ttmp&r&r 
& même dam les régions dfc Btedi.v Ils 
fcoteàt 'îctottrthtttisf '-dw* 'te^Gftei Mè* 
Romains en faifoient Verrtr'de L$Y&ftf 

fïj Hciodot. Solio. Csiafe^.^ViQal/J^ 
Libyci dommntur urjt, dit Maitial. 

7b/n* ///• Quadrupèdes. B 
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pout'fèrvî* 1 à 'leurs fpe&aêfes ' jMl Veii 
trouve à îa Chine (**>> , au Japon {t) 3 
en Arabie', ^n Egypte , & Juique dan* 
111e .de Java (On/ Ajiftote//*;) p*rfc auflfc 
des o\yts blancs wtte&res V ait regatcfe 
cette <fifféf ehçd dç couleut isqnimeracci* 
dentelle, & J>ro venant r, dic-il. y d'un dé- 
faut . dans la géfléffâtion.; il jyi a r donc des; 
ours dans tous les pays déferts y efcarpés y- 
où couverts, raris ;on n'eifr trouve point* 
dans les toysutnes fcieit peuplés , m dans 
les termes découvertes &3Qn]nvéôsyii 07 
en a^poirit-w Ftaacp, anr yiwtqtfèn' 
Atigie&érey fi cè&'eft peat^tre quelque* 
ims> dân$ r fts ^ontagnêsifes' jaoim; fe&* 
quentées.. r " < :. : ..v-,î r , -:.- .- « r ■;.-; 

L'ours eft non - feulement fauvage ,' 
mais - fclitaite •, il >fuié< pat dnjâm^ coûté 
fociépé v, il s'éloigne' ides fceaac faùoles* 
hommes; oint aoé$5»»Hene;i* tsbmre ai 


:>* 



J^eyôt 

Jupon » pat Kœmpfet ; *omd f ; pa^fe t ô$. r • # . v n 
(f./^.SjtwbD,I»6. i?TF7;)Jto^ Alpin, f*flH*tJj« v> 


nTÀxukot. ié admir. çaç, CXI. Idem tf« cefft 
3 .l^Vî^V^Çj .1\1 avuoT 
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(on $ife que dans, les endroits qui appâta 
tiennent encore à là vieille Nature > une 
caverne antique dans, des rochers inaccef* 
fihles , une -grotte formée par le, temps» 
dans le tronc d'un vieux arbre, au milieu 
d'une «épaife foter , Uii fervent 4e : do- 
micile-, al s y retire feul , y paflè une* 
partie de l'hiver fans provifans^ fana 
en fortir , : pendant plusieurs femàines» 
Cependant il n eft point , engourdi na 
privé de femiment , comme le loir Oijb 
la marmotte * mais comme il eft naturel 
lement gras, & qu'il l'eft exçeiftveraentj 
for la fin de fatitctaine ,:!DÇfnp$ auquel il 
fe recèle, cette, abondance de grgifle lui 
fiât fuppotterl'abftioepce, & il ne fort» 
de fa bauge que lorsqu'il fe feot affamé. 
On prétend que* c eft au bout d'environ* 
quarante, jours (oj.spv tes mâles forten;, 
de I^urs retraites % mais quielçs- ferrai Ie$ : 
jr zefteat ,q»itç woiç g. paçce 4 quelle* r ys 
four leu» petits. . J'ai ppi^ ai ^r^re-. 
qu'elles puffient n^wirfeulejnput fr bûftjçç ^ 
mwa.endorç. nourrir, leurs, petits , : f^ t 
prendre eUes-mémjes aucpne inounpuce, 
pendwt^.auffi lpng,jtfpa<£.4e fsm^ 
; fljAëtoù tis&<tytoui iwwiteïàlp. x#u* "\ h 


* •» 
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Gn convient' quelles font exceflîvemem 

S rafles^ iofffyueiies foût pleines , que 
ailleurs «Lac vêtues \ ifu» poil très* 
épais* dtonarjr fa 'plus grande partie do 
temps , & oe fe donnant aucun movre» 
méat; «&» doivent perdre très-pett par 
b ttanfpkaâoa -, mais s'il; eft vrai que tt$ 
môks f&rtent au bout de quarante jours, 
£&•&$; par te befoin - de prendre de la 
û&u&hme, â rifeftpa^nacupel d'imaginer 1 
<fue le^feàiettes ne foienrpas^encore plus 
pceffilee du méftfe befoîfi après qu'elles 
dfit rnfe bas , dt lorfq^aljàitant ient s péri»» 
elles f& trouvât doublement époiftesj} 
à ta*»** que iijtir «e veuitte fappofetf 
«fifëlks en dévotfent qUelqoe^un^awà 
lés enveloppes 8t tour k refte dut ptodrib 
foperâi» de leur accouchement, ce, qti? 
rifc rnè paraît pas vraifembiâbie ,-- maigre 
l^émpfe des chattes, qàimai^twijiidU 
<Jùefbk'^eur« petite Aà rèft<f>> toous. nor 
pârfèhs ici qée de l'elpèce dfes oois Ëruosy 
dofit -lés mâles dévotetfc^ti effet les bur^ 
fous nouveaux nés , : lorftpj'ilites trou- 
vent dans leurs mdk* mais » les femelle^ 
au àtatrâfl* fembieêtfiés atiftef* Jufigu&fc( 
fureur, r «Q&fbtt » lat%u!«fe Qfti mis 


bas» plus féroces, pîus dangereufes mie 
les mâles*) elles combattent & s expofent 
à tout pour fauver leurs petits , qui ne 
font point informes en naiffant , comme 
font cfit les Anciens , & qui lorsqu'ils 
font nés , croiffent à peu près auffi vite 
que les autres animaux ; 3s font parfaite- 
ment formés (p) dans le fein de leur mère , 
& fi les fœtus ou les jeunes ourfons ont 
paru informes au premier coup -cf œil 9 
ccft oue Tours adulte l'eft lui-même par 
la mafle , la grofleur & la disproportion 
du corps & des membres; & Ton fait 
que dans toutes les efpèces > le fœtus ou 
ftr petit nouveau - né eft plus dispropor- 
tionné que l'animal adulte.. 

Les oui? Te recherchent en automne \ 
la femelle eft , dit-on , plus ardente que 
le mâle : on prétend qu'elle fe. couche 
fur le dos pour le recevoir, qu'elle l*eh>* 
braffe étroitement, qu'elle le retient long- 
temps , &c. mais il eft plus certain quais 
s'accouplent à la manière des quadru- 

fpj In Mufe* Illuft. Seàatûs Bononienjîs urfulum à 
cafo matris utero extraction , & omnibus fuis partibus 
formation, in vafe vitreo adhuc fervamus, Aldxov* d* 
qamdruf. digit. pëg. »ao. 

Biij 
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pède$. L'on a yp des ours captifs s'ac- 
coupler ., & produire y feulement on n'a 
pais obfervé combien jdure le temps de la 
geftation. Ariftote (qj dit qu'il n'eft que 
de trente jours -, comme perfqnne oa 
contredit ce fait , & que nous n'avons 
pu le vérifier > nous ne pouvons au/Iî 
ni le nier , ni faCTurer , nous remarque» 
rons feulement qu'il nous paroît douteux : 
i > parce que Tours eft un gros animal , 
& que plus les animaux font gros, plus il 
faut de temps pour les former dans le 
fein de la mère : i.° parce que les jeunes 
purs croiflent allez lentement*, ils fuivenc 
leur; mère , & ont befoin de Ces fecoiu? 
pendant un an ou deux : $°. parce que 
1 ours.pe produit qu'en petit nombre > un , 
deux y trois » quatre , & jamais plus de 
cinq -, propriété commune avec tous les 

gros animaux , qui ne prpduifent pas 
eaucoup de 'petits, & qui les portent 
long -temps : 4. parce que Tours vit 
vingt ou vingt-cinq ans,.& que le temps 
âe la geftatîon & celui de Faccroiflement 
font ordinairement proportionnés à la 
durée de la vie. A ne raifonner que fur 

(l) Aiiûotc, Hift. animal, lib. VI, cap. 
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ces analogies , qui me paroifTeht affea 
fondées > je croirois donc que le temps 
de la geftattao .dans l'ours eft au moins 
xfc quelques 'mois ^ quoi qu'A en fok> H 
-paraît que la mère a le pkis grand foin de 
les petits : elle, leur prépare un lit de 
-moufle & d'herbes dans le fond de là 
•caverne , & les allaite jufqu'à ce qu'ils 
puiflent forrii? avec elle : elle met bas en 
juver,&.fe9 petits commencent à la fuivre 
,aq printemps. Le mâle &fe femelle n'ha- 
bitent poinj enfemble , ils ont- chacun 
leur retraite féparée , & même fort éloi- 
gnée : lorsqu'ils ne peuvent trouver une 
grotte pour fe gîter , Us caftent & ( ramaflènr 
<du bois pour ie fèire une Ictee qu'ils, re- 
couvrent d'hç&bpsou de feume^aupomt 
de la rendue impénétrable à l'eau, • 
> . La yqix de l'oorseft ui% grondement , 
un gros .murmure , fouvent mêlé d'un 
frémiflement . de dents qu'il fait fur- tout 
entendre lorsqu'on l'irrite \ il eft très- fuC- 
ceptible de colère, & fa colore tient tou- 
jours de la fureur, & fou vent du capripe : 
quoiqu'il paroilTe doux pour ion maître , 
&mÊme obéiffaritlorfqulfeft apptîvoifé, 
ï faut toujours s'en défier , & le traiter 
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;avec drconfpejftion , for -p tout ne le pat 
japper au bout du nez nrie toucher aak 

Îifties de la génération^ On iiii apprend 
fe tenir debout , à geftkuler, à danfer^ 
il femble tnêroe écouter le fondes inftruj- 
ttteas, & fuivre groffièrementlâ mefure^ 
mafe pour lui donner cette efpèce d'éduca- 
tion, il faut le prendre jeune, & le con- 
traindre pendant toute û vit s /Fout qui 
a de l^ge ne ^appttttMfe ni ne fe con- 
traint plus , il èfl: natureliement itirtépîde^ 
ou tout au moins indifférent air danger. 
L'ours fauvagé ne fe <létourriè n pas de foh 
chemin , ne fuit pas à l'aipeû de l'homme 9 
cependant on prétend que par ujn coup 
de fifflet (r) on le furpfcéhd* on l'étdnâè 
au point qu'il sterr&é t&fo lèvre fat ié* 
pieds tïe derrière. Cîeft^lê wnp* «prîî 
«faut prendre pour le tfeer > '& tfehet de 
le tuer -, car sfîl neft que fcléffé, il vient 
de furie fe jeterfur le tireur > & Fembtaflant 
des pattes de devant : * *i Pécottfferok //^ 
tffl-n-étok féceuru. "-'' «'•"*- ' -•» •■-♦":•' 
• On châffe *6t on 'prend les ouïs dt 

f# Id. ibid. Hiftokc de la kwfiimc, tf*t M. fç 
Page du Fratz, âim* II, page et. 
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piùfîeurs façons» en Suède, enNowège » 
en Pologne» &e. la manière, dioonv 
la moins danger etffe de les prendre/r^ eft 
de les enivrer en jetant de l'eau ~ de -vie 
fur le miel qu'ils aiment beaucoup, & 
qu'ils cherchent dam les troncs d'arbres- 
A la Louifiane & en Canada, où les ours 
noirs font très - communs, & où ils ne 
nichent pas dans les cavernes , mais dam 
de vieux arbres morts fut pied, & dont 
le cœur eft pourri , on les prend ea 
mettant le feu dans leurs njaxfons (u) a 
comme Hs montent très - axfémeot fur les 
arbres» ils Rétablirent rarement jà rez de 
terre, & quelquefois ils font nichés: à 
trente Se quarante pieds de hauteur. Si 
c eft une mère avec Ces petits , elle dtC* 
cend la première , on la rue avant qu'elle 
fok à terre, les petits defeendent enfuite* 
on les prend en leur paflant une corde: 
au cou , 8c on les emmène pour les élevés 
ou pour ips manger » car la chair de 

ftj Vojrapei 4e Regnard > tpnu I t pop $$. 

(a) Mémoires fut 2a Louifiane * p*r M. ptynont. 
Paris, xjçz , JMg*7$ (/.Juivuntts. Hiftoite.de. 
là Louifiane ,' fcai M. le Page du Piatz , tome II t 
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ïourfon cft délicate & bonne •, celle de 
fours eft mangeable , mais comme elle 
eft-mélée d'une graille htiileufe , il ri y a 
guère que les pieds , donc ia fubftance 
eft plus ferme > qu'on puifle regarder 
comme une viande délicate. 

La chaffe de Tours, fans être fort dan- 
ger eufe, eft très -utile lorfqu on la fait 
avec quelque fuccès ; la peau eft de toutes 
les fourrures groffières celle qui a le plus 
de prix , & la quantité d'huile que 1 on 
tire d'un féul ours eft fort confidéraWe. 
On met d'abord la chair 8c h graiffe cuire 
enfemble dans une chaudière, la graille 
fe fépare -, * enfuite , dit M du PntzSxJ > 
*> on la purifie en y jetant, lorfqu'ette eft 
s> fondue & très^chaude > du fel en bonne 
» quantité & de l'eau par. afperfion r H 
9> ie fait une détonation , & il s'emélère 
» une fumée épaMe qui* emporte avec 
a» elle la mauvaâê odeur de la graiffe i la 
* fumée étant paQee , & la graille étant 
a» encore plus que tiède , on la verfe dans 
» un pot où on la laide repofer huit ou 
a» dix Jours ; au bout de ce temps on voir 
s> nager dçiïus une huile chpre > qu'on 

(a) Tome II, pages 89 & $0. 


enlève avec uqe çuiUçr> c^e*hu2e eft m 
aufli bonne qpe^la m pilleur ehuile d'olive, « 
& fert aux, mçmes ufages. Au * deflbus « 
on trouve un faiudoux auffi Blanc , * 
maïs un peu plus mou _ queiç .faindoux « 
de porc } il fect au,|»{Qjn de JU çijiûne & « 
il ne lui refte aucun gojit défagi;éable , « 
ni aucune .ni auy aile odfeuç, * M; Àumont 
dans (es Mémoires fur lajjpiàjîane , s'ac- 
corde; avec M. du Pratz,. & il dit de 
plus, que d'un feul. ours on tire quel- 
quefois plus de cçiu vingt ( pots de cetçe 
huile., ou -, } gtailfe v que ? les: {aiiyages,*^ 
traitent, beaucoup àyçc ' les François s 
quelle eft très-beljé ? très 7 faine & très* 
bonne -, qu elle tj pe fe fige guère que par 
un grand froid, que quand cela ajcrive , 
elle eft toute en . grumeaux, & .d'une 
blanchejur à , xblouir \ qu'on la mange 
alors fur le pain en guife de beurre. Nos 
Epiciers -Dçoguiftes ne tiennent, point 
d'huile cl'ours , mais ils. font venir 1 cfc 
Savoie, de Sui(fe ou de Canada de, la 
graille 014 axonge. qui n'eft pas purifiée. 
L'Auteur du Dictionnaire du Commerce 
dit même que pour que la graille d'ours 
foit bonne > il faut qu'elle foit grisâtre > 

Çvj v 
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Se mêlée de fuif. On fe fertdé eetregraifle 
comme îdé topique pour \ti hernies, !e$ 
Ttortiatjfînes > 8cc."& beMifccHîpî tife gens 
^Turehe brt ayôït rtfëktî de bôh3?é&3$; 
; 'Ea 1 Quantité dé gràifife cfentiVtate'çft 
chatgé le rend très-léger \ lahage^ïtiiflï 
traverfé- 1 -il fatis fatigué dtes ,j fteuves 8t 
des lacs, * Les ours de la Louifianë, dit 
»M. Dumont (y,), qui font <Tuh;Êrès* 

* beau noir > traverfent ie fleure 'malgré 

* fa grande largeur s H? foirikrès - ftîahife 
» dû finie cfcs plaquemiriiert ? m mfcrçehè 
** lur 'ces arbres , fe niettéfit £ çamdàrchbfi 
"» fur xirie branche, ^tiennent aveciinè 
» de leurs patres , & le ferment ife fautre > 
» pour plier les autres b&riches 1 & abptx>4 
v> cher d eqx leé plaquemifce& ; Hs fortent 
»âuflS très - foiivdit dés bois bour venïr 

* dans lès haKtayins mànèet lès parafées 
fe Iç mahis ». Éti autofcqne ,' loHqu'ils ft 
font bien ehj^raïfféé , HsVdrit jrfeftjue pas 
ia force dçVatchër /Y), où dû moins ils 

fyj mémoires fia:' là lotri&uie ', T*gè-?6. ; 
* (l) Vopgc 'du Baïonfle fa ftoritai£pd£/y£. 


•• « dé rOurs. $y 

ne peuvent courir (a) auffi vire qu'un 
homme. Ils ohr quelquefois de dix doigts 
Jépaifleur (b)dt graiffeaux côtes & aux 
eûmes •, le deffous de leurs pieds eft gros 
& enflé v lorfqu'on le coupe, il en fort 
un foc bùnc 8c fetiteux i cette partie paroît 
feonipofée de petites glandes qui /ont 
corhme des mamelons , & c'eft ce qui fait 

3ue pendant l'hiver , dans leurs retraites, 
s fucent continuellement leurs pattes. . 
L'ours a les fens delà vue, de l'ouïe & 
du toucher très -bons ., quoiqu'il ait l'œil 
très*- petit, relativement au volume dé 
fon corps, les oreilles courtes, la peau 
épaiife & le poil fort toirfïu : H a l'odorat 
excellent , & peut - être plus exquis qu'au- 
cun autre animal ^ car la furface inté- 
rieure de cet organe fe trouve extrême- 
ment ïtendue : on y compte (e) q^atrÇ 

(«) Hiûoiic 4e k Loii^ttntjfM M. du Fiat»; 

(b) Exuait d'un Ouvrage Danois» cité far M.» 
Araault de* Noble ville & Salèrne. Hijtôire Naturelle' des 
animaux. Paris f ij$j , tome VI, page 374. 

(c) Etienne Lorentinos , Êphém. d'Allem. Dêcur. I, 
Ann. IX 6f x , pag. foj, cité pat M.<* Arnaylt 
de Nobleville & Saleine. Hifloirc Naturelle des ani- 
maux , tome VI, page 366. 
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rangs de plans de laines ofl^ufes^ fépatés 
les uns des autres par trois plans perpen- 
diculaires , ce qui multiplie prodrgieufe- 
ment les furfaces propres à recevoir les 
impreflions des odeurs. Il a Jes jauibe$ 
& les bras charnus comme . rhorrnrje > 
l'os du talon court & formant une partie 
de la plante du pied, cinq, orteils' op- 

Î)ofés au talon dans les pieds de derrière, 
es os du carpe égaux dans les pieds de 
devant ; mais le pouce n eft pas (çpsttè , 
& le plus gros doigt eft en dehors de 
cette efpèce de main, ;au lieu que dans 
celle de rhomrpe.il eft. en dèdaxtf.j fes 
doigts font gros, courts & .ferrés l'un 
contce l'autre , aux maias comme aux 
pieds •,, les ongles font noirs & ePune 
îubftarjce homogène fort duie. II frappe 
avec fes poings , comme rhomrncL avec 
les liens $ 'mâts ces reflenablances grof- 
iïère* avec Fbornmé > né le rendent l que 
plus difforme , & ne lui donnent aucune 
fupériorité fur les autres ahittiajnt* ' 
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LE CASTOR (a). 

Autant l'homme s'eft élevé au- 
, deflus de l'état de nature , autant les 
animaux fe font abatiTés au-deflbus ; 
fournis & réduits en fervitude , ou traités 
comme rebelles & difperfés par la force , 
leurs Sociétés fe font évanouies , leur in- 
duftrie eft devenue ftérile , leurs fbibles 
arts ont difparu , chaque efpèce a perdu 
fes qualités générales, Se tous n'ont con- 
fervé que leurs propriétés individuelles , 
perfectionnée dans les uns par l'exemple» 
limitation , l'éducation , & dans les autres 

(b) Le Cafloi ou le B&vre j en Grec , K«çwp j en 
Italien , Btvaro , Btytro i en Efragnol ,. Btraro ; en 
Allemand* JBilftr; en Anglois , Btavtr; en Suédois, 
Batffwtr ; «n Polonois., Bobr. 

Caflor. Gefncr, Hifl. quadrup. pag. 30$. le on. 
animal, quadrup. pag. 84, 

Caflor flvt fibtr. Ray. Synopf. animal, quadrup, 
pag. aog. 

Caflor caudâ ovatâ plana , fibtr. Lin n «us. 

Caflor, fibtr. Klein, di quadrup. pàg. $r. 

Caflor caflanti toi a ri s , caudâ horîfontaliur plana* 
Caflor fiyt fibtr. BsUTqa* Rtgnï animal, pag. $33. 
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parla crainte & par la ncceffité où 3s fotft 
de veiller continuellement à leur fureté» 
Quelles vues , . quels deflems ,., quels 
projets peuvent avoir dès efclaves (ans 
*me, pu des .relégués Ans puiffyice ? 
ramper ou fuir , & toujours exifter aune 
manière folitaire» ne rien édifier * ne rien' 

}>roduire 9 ne rien traqfmettre* &xoujours 
anguk dans la calamité > déchoir * fe 
perpétuer lins ie multiplier > perdre en 
un mot par la durée autant & plus qu'ils 
n avoieqt acquis par le çerqps. 

- Auffi nerefte-t-il quekpies veftigesdq 
leur merveilleufe îndufbâe, que dans ces 
contrées éloignées & déferres r ignorées, 
de l'homme pendant une longue fuite 
de fiècles, où chaque efpèce pouvoir 
manifefter en liberté fes talcos naturels & 
les pccfeârôfinet dons le repos en ferét*c 
nîflant' en 5 fociété dqraMe, Les caftors- 
font peut- être le fêul exemple qui iybfi^e 
comme un ancien monument, de cgttç. 
efpèce d'intelligence des brutes * qui , 
quoique infiniment . inférieure par < fort 
principe à celle de l'homme , fuppofc 
cependant des projets coeununs.& des 
vues relatives^ projets '-qui- ayant pour- 
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ba£e la fociété , & pour objet une digue 
à conitrurne , une bourgade à élever > 
une éfpàcc dé république à fonder , fup- 
pofent auffi une manière quelconque de 
* entendre & d'agir de concert. 

Les ccftora , dira -t- on , font pantfi 
les quadrupèdes ce que les abeilles font 
parmi les infères- Quelle différence! Il 
y a dans la Nature» celle qu'elle nous eft 
parvenue > trois efpècfcs de fôdétés qu'on 
doit considérer avant de les comparer } 
ia fociété libre dé l'homme, dé laquelle 
après Dieu il tient toute fa puiffance \ 
ia ibciété gênée des animaux, toujours 
fugitive devant celle de Hiomme; & enfin 
la fociété forcée de quelques pentes bêtes , 
qui naifïànt toutes en même temps dans 
ie même Keu, font contraintes cfy de- 
meurer enfemble. Un individu pris fotf- 
tairement & au fortir des mains de là 
Nature , neft qu'un être ftérHe , dont 
l'induftrie fe borne au (impie ufaee des 
fens 5 l'homme lui -même, dans l'état de 

Ere nature dénué de lumières & de tous 
.; (ecours.de & iodètè * ne produit 
rien, n'édifie rien. Toute fociété , au 
contraire, devient néceflàirement féconde > 
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quelque fortuite > quelqu'aveuglè qu'elle 
puiflè être, pourvu qu'elle foie compo/ée 
d'êtres de même nature ; par la ZeuLe né- 
.ceflîté de Te chercher ou de : s'éviter , H 
s 1 ^ formera des mouyemfen$_ communs , 
dont le résultat fera fquvent fcn ouvrage 
qui aura l'air d'avoir été conçu , conduit 
& exécuté avec intelligepce. Ainil Yaur 
vrage des abeilles qui T dans uni Heu 
donné, tçî qu'une rudj& ou Jfe creux 
d'un vieux arbre , Ibatiflent chacune leur 
cellule > l'ouvrage des moitches de 
Cayenne , qui non - feulement font auffi 
leurs cellules., mais conftruifent même 
la ruche qui doit les contenir , font des 
travaux . puremçrçt mécaniques qui «ne 
fuppofent aucunç intelligence , aucun 
projet concerté » aucune . vue générale $ 
des travaux qui n étant que le produit 
(Tune néceflité phyfique , un réfultat de 
mouvemens communs (b) , s'exercent 
toujours de la même façon , fans tous 
les temps & daps tous les lieux , par une 
multitude qui ne s'eft point affemblée 

(.h) Voyez les preuves que j'en ai données, 
volume JV de cet Ouvrage, dans le Difcours fui 
la nature des animaux. 
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par choix , mais qui fe trouve réunie 

Ear force de nature. Ce n'eft donc pas 
i fociété , ceft. lç nombre feul qui 
opère ici > c'eft une puifTance aveugle » 
qu'on ne peut comparer à la lumière 
cgû dirige toute fociété : je ne parle 
point de cette lumière pure , de ce 
rayon divin , qui n'a été départi qu'à 
' l'homme feul *, les caftors en font apu- 
rement privés , comme tous les autres 
animaux : mais leur fociété n'étant point 
une réunion forcée , fe faifant au con- 
traire par une efpèce de choix , & fup- 
pofant au moins un concours général 
& des vues communes dans ceux qui 
la compofent , fuppofe au moins aufli 
une lueur d'intelligence qui , quoique 
très - différente de celle de l'homme par 
le principe > produit cependant des effets 
allez femblables pour qu'on puiflè les 
comparer , non pas dans la fociété . plé- 
nière & puiffante , telle qu'elle exifte 
parmi les peuples anciennement policés » 
. (nais dans la fociété naiffante , chez des 
hommes fauvages > laquelle feule peut , 
avec équité > être comparée à celle des 
animaux. 


44 HiJIoire ÎJaturctte 

Voyons donc le produit de funé 9t 
l'autre de ces fôdëtes ; rayons Jufqu'ou 
s'étend l'art du caftot , & oii fe borne 
celui du fauvage. Rompre une branche 
pour s'en faire un hSton , le bSàr une 
hutte , la couvrir de feuillages pour fe 
mettre à l'abri ,- amaffer de- la moufle 
eu du foin pour fe faire un fit , font 
des aôes communs à l'animal . & au fau- 
vage ; les ours font des huttes , les Anges 
ont des bâtons , plufieurs autres animaux 
fe pratiquent un domicile propre , com- 
mode, impénétrable à l'eau. Frotter une 
pierre pour la rendre tranchante & s'eo 
faire une hache , s'en fervir pour couper , 
pour écorcer du bois, pour aiguifer des 
flèches, pour creufcr un vafe, écorcher 
un anima!, pour fe revêtir de fa peau , 
en prendre les nerfs pour faire une corde 
d'arc , attacher ces mêmes nerfs à une 
épine dure , & fe fervir de tous deux 
comme de fil & d'aiguille , font des 
aftes purement individuels que l'homme 
en foutude peut tous exécuter fans être, 
aidé des autres, des aâes qui dépendent 
de fa feule conformation , puifqu ils ne 
fuppofent que lufage de la main , mais 


couper 8c tranfponer un gros arbre» élç* 
ver un catbet , conftrujre une pyiogue, 
font au contraire dçf opérations qui fup- 
pofent néceflàirement un travail commun 
& des vues concertées. Ce$ ouvrages foc; 
aufli les. feuls réfukpts de. 1* focieti nafc 
faute cheap d£$ nation? (âuvaees, cpmmç 
les* ouvrages des caftors ibor les fruit* de 
la fociété perfectionnée, parmi ces ani* 
maux : car il faut ohfçrver qu'ils, ne 
(bngent point à. bâta: » ; à moins qu'ils 
n'habitent un pays libre ^ 8ç qu Hs n y; 
fokïit; pairÊûtefnent, txgnquiH^ Û y ? 'des 
çaftot^ed I^angpedoc > dans les îles, dp 
Rh£n£> il, y ^a en pluç grand nomhrf 
daap les provinces du noçd -de 1* Einropej 
mais cgtttftg soutes, ces contrées ions 
habitées , oq du moins fart fréqueptée§ 
pair les hommes v les ç^ftpesy, font > 
comme tpu* les rf auoresr animauge „ âs& 
jferfts, (efcaire*» feffpfc* ^ çu wçhé» 
dan? un terrie*^ npjj^s>a r feimaB vu* 
te réunir , fe fa$emb\çr r m tic» entre* 
prendre , ni rjen, çonftruire * au . lieu qoe 
dans ces terres déferres , où l'homme en 
foeièté 4î'a péftétrâ que- bte»tatd> &:\>d 

r °9- ?!*>#& "«HWÎ^'jfi* &*&# 


fO Hifioiré Naturelle 

traverfè la rivière comme une éclufe> & 
va d'un bord à l'autre > elle a foiivent 
quatre - vingts ou cent pieds de longueur 
Air dix où douze pieds d'épaifTeur à- fa 
bafe t . Cette coriftruftioii pâroît énorme 
pour des animaux de cette. taille ; *& 
luppqfe en effet un travail immenfe ^y ,• 
mais, la folidité avec laquelle ïotnrrage 
eft conftruit , étonne encore plus que 
ùt grandeur. L'endroit de la rivière où 
ils établirent cette digue eft ordinaire* 
menç peu profond.; s'il fe trouve furie 
btfrd un gros arbre quîi puiffe tomber 
dans l'eau, ils commencent par l'abattre 
pour en faire la pièce principale de leur 
conûruâion : cet arbre eft iouvent .plus 
gros que le corps d'un homme; ils le 
icient , ils le rongent au pied , & fans 
autre inftruraent que leurs quatre dents 
incifives, ils le coupent enaiTez peu de 
temps > : & le font tomber' du < côté qu'H 
leur plaît, c'eft-à-dire en travers fur la 
rivière; enfuiçe ils coupent le$ branches 

(e) Les plu» grands, caftois pefent cinquante ou 
faisante livjes , &- n'ont guère que trois pieds de 
IdiVgueu* (kftyi's le bout du muftau jnfqtt'à l'origine 
de la queue» ; ' 
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de la cime de cet arbre tombé , pour le 
mettre de niveau & le faire porter par- 
tout également. Ces opérations fe font 
en commun \ plufîeurs caftors rongent 
enfemble le pied de l'arbre pour l'abattre 9 
plufîeurs auffi vont enfemble pour en 
couper les branches lorfqu'il eft abattu; 
d'autres parcourent en même temps les 
bords de la rivière , & coupent de 
moindres arbres , les uns gros comme 
la jambe > les autres comme la cuifle ; 
ils les dépècent & les fcient à une cer* 
taine hauteur pour en feke des pieux ; 
ils amènent ces pièces de bois , d'abord 
par terre jufqu'au bord de la rivière , & 
enfuite par eau jufqu'au lieu de leur 
conftruétion ; ils en font une efpèce de 
pilotis ferré, qu'ils enfoncent encore en 
entrelaçant des branches entre les pieux» 
Cette opération fuppofe bien des diffi- 
cultés vaincues •, £ar , pour dreflèr ces 
pieux & les mettre dans une fituation à 
peu près perpendiculaire , il faut qu'avec 
les dents ils élèvent- le gros bout contre 
le bord de la rivière , ou contre l'arbre 
qui la traverfe/ que d'autres plongent 
en même temps. Juiques au. fond de Icau 

Ci) 
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pôût* y creufer avec les pieds de devant 
un trou , dans lequel ils font entrer la 
pointe du pieux , afin qu'il puiile Ce tenir 
debout. A mefure que les uns plantent 
' ainfi leurs pieux , les autres vont cher- 

cher de la terre qu'ils gâchent avec leurs 
pieds & battent avec leur queue , ils la 
portent dans leur geule & avec les pieds 
de devant , & ils en tranfportent une fi 
grande quantité , qu'ils en rempliflent 
tous les intervalles de leur pilotis. Ce 
pilotis eft compofé de pluheurs rangs 
de pieux , tous égaux en hauteur , & 
tous plantés les uns contre les autres ; il 
s'étend d'un bord à l'autre de la rivière , 
il eft rempli & maçonné par»- tout : les 
pieux font plantés verticalement du côté 
de la chute de Teau , tout l'ouvrage eft au 
contraire en talut du côté qui en foutient 
la chatge, en forte que la chauffée qui 
a dix ou douze pieds de largeur àla baie, 
fe réduit à deux ou trois pieds d'épaif- 
feur a\i fommef, elle a donc non-,feu- 
lement toute l'étendue, toute la folidité 
néceflairey mais encore la forme la plus 
convenable pour retenir l'eau » l'empê- 
cher de paffer* en ioûtemr le .poids , 
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& en rompre les efforts. Au haut de la 
chauffée , c eft-à-dire , dans la partie où 
elle a le moins d'épaifleur , ils ptratiquetic 
deux ou trois ouvertures en pente» -qui 
font autant de décharges de fuperficic 
qu'ils élargirent ou retréciffent félon que 
la rivière vieftt à hauffer ou baiflèn 3c 
lorfque par des inondations trop grandes 
ou trop fubkes il fe fart quelques mèches 
à leur digue , ils* favent les réparer , & 
travaillent de nouveau dès que les eaux 
font baillées. 

Il feroit fuperflu , après cetre expo- 
sition de leurs travaux pour un ouvrage 
public, de donner encore le détail de 
leurs conftru&ions particulières > il dans 
une hiftoite Ton ne devôit pas cohipte 
de tous les faits, & fi ce premier grand 
ouvrage n étoit pas fait dans la vue de 
rendre plus commodes leurs petites habi* 
tations : ce font des cabane» ou plutôt 
des efpèces de maifonnettes bâties dans 
Htotojur un pilotis plein tout près du 
bora Hde leur étang avec deux iffues , 
Tune pour aller à terre , l'autre pour fe 
jeter à l'eau. La forme de cet édifice eft 
prefque toujours ovale ou ronde \ il y 

Cnj 
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en a de plus grands & de plus petits -, 
depuis quatre ou cinq jufqu'à huit ou 
dix pieds de diamètre ; il s'en trouve 
auffi quelquefois qui font à deu* ou 
trois étages s les murailles ont jufqu'à 
deux pieds d'épaifleur , elles font élevées 
à- plomb fur le pilotis plein , qui fert en 
même temps de fondement & de plan- 
cher à la maifon. Lorfqu elle n'a qu'un 
étage , les murailles ne s'élèvent droites 
qu'à quelques pieds de hauteur ^ au- 
deflus de laquelle elles prennent la cour- 
bure d'une voûte en anfe de panier , 
cette voâte termine l'édifice & lui fert 
de couvert •, il eft maçonné avec folidité 
& enduit avec propreté en dehors & 
en dedans -, il eft impénétrable à l'eau 
des pluies, & réfilfte aux vents les plus 
impétueux ; les parois en font revêtues 
d'une efpèce de ftuc fi bien gâché & fi 
proprement appliqué , qu'il femble que 
la main de l'homme y ait paflé , auffi 
la queue leur fert -elle de truelle pour 
appliquer ce mortier qu'ils gîchent avec 
leurs pieds. Ils mettent en œuvre diffé- 
rentes efpèces de matériaux , des bois > 
des pierres & des terres fablonneufes 


qui ne font point fujettes à fe délayer 
par l'eau ; les bpïs qu'ils emploient (ont 
prefque tous légers & tendres ; ce font 
des aunes , des peupliers , des fauies » 
qui naturellement croifTent au bord de* 
eaux & qui fonti plus faciles à écorcer , 
à couper, à voiturer , que des arbres 
dont le bois feroit plus pefant & plus 
dur. Lorfqu'ils attaquent un arbre, ils 
ne l'abandonnent pas qu'il ne foit abattu, 
dépecé ,- wanfporté 5 ils le coupent tou* 
jours à un pied ou: un pied & demi de 
hauteur de terre } ils travaillent aflîs , & 
outre l'avantage de cette fituation com- 
mode, Hs ont le plaifir de ronger conti* 
nuellement de l'écorce & du bdis dont 
le goût leur èft fort agréable, car ils prêt- 
èrent l'écorce- fraîche & le bois tendre 
à la plupart des alhnens ordinaires ; ii$ 
en font ample provifîon pour fe nourrir 
pendant l'hiver (f) ; ils n'aiment pas le 
bois fec. C'eft dans f eau & près de leurs 

ffj La proviiîott pour huit ou dix caftors eft de 
yingt-cinq ou trente pieds 1 en quarté , fut hait on. 
dix pieds de profondeur i -il* ii*ca apportent dans leuri 
cabanes que quand ils font coupés menus , & tout 
prêts à manger 5 'ils -aiment mieux lé bois- frais que le 
bois flotté , fc Vo'ftt 44 tempe en temps pendant Vhivit 

C iiij 
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habitations qu'ils établirent leur magafin ; 
chaque cabane a le fien proportionné au 
nombre de fer habitans , qui *ous y ont 
un droit commun , âç ne vont jamais 
piller • leurs, voifins. On a vu des bour- 
gades compofées: de vingr bu de^vingt- 
cinq cabanes -, ces grands établiflemens 
font rares , & cette efpèce de république 
eft ordinairement moins nombreuse, elle 
neft le plus fouvent compofée.que de 
dix ou douze tribus , dont chacune a 
fon quartier , fon : magafin > Ton. habi- 
tation féparée^ ils ne iouffrent pas que 
des étrangers viennent s'établir dans leurs 
enceintes! Les. plus petites cabanes con- 
tiennent deux > quatre , fix , & les plus 
grandes dix -huit, vingt» & même dit- 
on* jufqu'à trente caftors , pre{que 'tou- 
jours en nombre pair, autant de femelles 
que de mâles # , ainfi , en comptant même 
au rabab , on peut dire que leur fociété 
eft fouvçnt compofée de cent cinquante 
pu deux cents ouvriers affpciés , qui tous 
ont travaillé d'abord en /corps pour élever 
le grand ouvrage public , & enfuite par 

«n mangez dans le bois,., flffateirts^e tfAc&ifmii rfrj 
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compagnie pour édifier des habitations 
particulières. Quelque nombreuse que 
fok cette fociété , la paix s'y maintient 
£atns altération -, le travail commun a ref- 
ferré leur unions les commodités qu'ils 
fe font procurées j l'abondance des vivres* 
au ils amaffent & confomment enfemble ^ 
fervent à l'entretenir -, des appétits mort 
dérés , des goûts (impies , de l'averfioii 
pour la chair & le fang , leur ôtent juf- 
qu'à l'idée de rapine & de guerre : ils 
jouiflcnt de tous les biens que l'homme 
ne fait que defirer. Amis entr'eux , s'ils 
ont quelques ennemis au dehors , iW ' 
favent les éviter , ils s'avertiffent en frap- 
pant avec leur queue fur l'eau un coup 
qui retentit au loin dans toutes les voûtes 
des habitations-, chacun prend fou parti, 
ou de plonger dans le lac, ou .de -fe re» 
celer dans leurs murs qui ne craignent 
que le feu du ciel ouïe fer de l'homme,* 
Se qu'aucun animal n'ofe eotrepremkc 
d'ouvrir ou renverfer. Ces afyles font 
non - feulement : très - fûrs , mais encore 
très -propres & très -commodes-, le plan- 
cher eft jonché de verdure , des rameaux 
de buis Se die kpinleur fervent; de t*pip 

Cv 
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'doîBeffiquesi çf|k M temps* dwkJTpos* 
ç'çfkj mieux , ç>û ia Mgn tJçs; amoursi 
5e ^pnnoyTaiu-^'! préye^us fon-peuc' 
l'autre par rha&kude ,. p#r les plaifin & 
les peines d'un ttavail commun , chaque 
couple. rie fe forme pqiat au hafard,,jifi 
fej^iy pas par, pure^çeffité cfe &?ture, 
çiais s unit par çhçix , &, ôjtflbrtit pi» goût ; 
2s^ patient enfembïe |autoia(Mie & I3uver \ 
cqnteris l'un dç l'autre ils ge-fe quittent 
guère 5 à l'aife cJ an s leur ,;donjicjIe , ils 
n'en fortent que pouj: faire des progie- 
xiades .agféafeies Sç. utiles ,,ijs eo.rsp- 
porteçt des -écorççs fraîches qu'ils pré- 
fèrent ^celles <gii .^nc sèches pu .trop 
ïjpfeihées: d'eaij;,. les ,feç&eljie$ .portent , 
& : ofi > : quatre mojs* elles mettant tas 
fur la $n de l'hiver ,& pro$luife;nt;Qrdinair 
rcmenc .c^eux.ou trois, petits y les tml& 
les quittent à peu pftgrdfW ce temps , . ils 
yoqt £ 'Ja^ catppa^e rjçujr des.: d^yççurs 
& dçs fripes du printetnips,^ ils ^evi^iyient 
*fe t?? 3 ^ ^îefl^ps^ ^^a§ft, 2 to^siïi 
n > {ç^ ri *ent plus- : ^i ip^fls. y ,de- 
meurent ocqupéps . à allak^> , à ioigner > 
à élever leurs petits, quifonten état dé 
les fuxvre au bout de quelques^q?^ne^i 
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elles vont à. leur tour . fe promerier :, jfe 
rétablira yl'air.» manger <Iu poMTo», des 
écrèvifles , . des écorces nouvelles 9 & 
p aliène ainii Tété fur les eaux, dans les 
bois. Ils ne fe raflerablent qu'en automne» 
à moins que les inondations n aient ren- 
Verfé leur digue ou détruit leurs cabanes, 
car alors ils fe réunifient de bonne heure 
poui en réparer les brèche. ; ; 

Il y a des lieux qu ils habitent de pré-» 
férence , où Ton a vu qu'après avoir 
détruit pluiîeurs fois leurs tfayaux , ils 
venoienç tous Je§.étés pour Içs réédifier , 
jufqu à ce qu'enfin ferigu^s de cette per- 
sécution & arfciblis par la ; p^B^ de plu- 
iïeuBSjd'eiîtr'eiiX , ils ont_pri$ le parti de 
changée |dç demeyre& de fe retirer au 
loin dans les , Solitudes les plus profondes. 
C*eft principalernent en hiver que les 
çhafleurs. les cherchent, i parce quç. leui; 
fourrure t n-dfc parfaitement bonne que 
dans çeftifr feifon ; & iofffq* après avoir 
ruine leurs, êtablïffémens , n arrive qu'ils 
en prennent en . grand nombre > la So- 
ciété rrop réduite ne fe rétablit point, le 
petit nombre de ceux qui ont 'échappe 
à la mqrti ou, à la captivité fe djfperfe > 


/ 
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ils deviennent fuyards, leiir gétiffc fhÉcri 
par la cramté ne s'épanouit plus , ils 
s'enfouiflent eux & tous leurs talens dam 
un terrier , où 1 ra&aiffé à la condition des 
autres animaux , ils mènent une vie ti- 
mide, ne s'occupent plus que des befoins 
preflTans , n exercent que leurs facultés 
individuelles, & perdent fabs retour 
les qualités fookles que noâs venons d'ad- 
mirer. ' * - 

Quelque admirables en effet , quel* 
que rhervéiHeufeSr que puifiént paroître 
les chofes que nous *v^noti& d«xpofer 
au &}et/ de h foàéte &<déa/ti^aqatj de 
nos caftors , nous pfofà dire qtro» ne 
£eut douter de léut récité.- Toutes les 
relations faites eh dfffiérens terftpSpaf un 
graïKl nombre de témoins oculaires ^^J y 

'($) v °y ez ^ UI l'Hôoire des caftors, ClaUs Magnu] > 
dans fa - dcfcrtption des pays (eptentrionaâx 5 lès 
forages «la btaoûût la Hoiitoû, fim Ilppê&r v$$ 
ù\fui» r It'Mufawn Wormiantwi, pige 394; *'MA«£XÇ 
de l'Amérique feptcntrionale- , par Bacqueville* dé la 
Foterie , ftoàen', tyia , iotne ï, page' t^j /MéîAoirè 
fiirUe caftox , pat M. Sar&fia , Inféré 1 dans k$ Mé- 
moires de l'Académie d<* .Sciences, imitée 1709 ;l* 
relation d'un voyage en Acadie, parDiervilJe, Rouen, 
*?o8 , page 126. & fiiv. les nouvelles découvertes 
dans PAjniriqàe féçvcntîlùtiiic > 'Paris ,'t9$? > 'page 
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s'accordent fur tous les faits que nous 
avons rapportés \ & fi notre récit diffère 
de celui de quelques-uns d'entr'eux , ce 
n*eft que dans les points où ils nous ont 
paru enfler le merveilleux, aller au-delà 
du vrai , & quelquefois même de toute 
vraifemblance. Car on ne s'eft pas borné 
à dire que les caftors avoient des mœurs 
(bciales j& des talens ^videns pour IV- 
chiteéfcure , mais on a allure qu'on ne 
pouvoit leur refufer des idées générales 
de police & de gouvernement •, que leur 
fociété étant une fois formée, ils fa voient 
réduire en efclavage les voyageurs, les 
étrangers*, qu'ils s'en fervoient pour por- 
ter leur terre > traîner leur bois •, qu'ils 

*33 ; l'hiftoiie de lt Nouvelle • France 9 par le P. 
Charlevoix , Paris tfff, tome H, page ©£ & fuiv. 
le voyage de Robert Ladc , traduit de I*Anglois , par 
M. PAbbé Prévôt , tome II. page aatf ; le grand voyage 
au pays des Huions, par Sagârd Théodat , Paris, 
itfja , page 319 & fuiv. le voyage a la baie de 
Hndfon, par Ellis, Paris, 1740 > tome II , pages 6"j 
€r 6a. Voyez auflî Gelher, Aldrdvande» Jonfton , 
Klein , &c. à l'article du caftor ; le traité du caftor , 
par Jean Marras, Paris 9 1746; i'hifloire de la Vir- 
ginie , traduite de I'Anglois , Orléans, J707 , p. 406; 
tfnftoke naturelle du P. lUaczynski , à l'axticle dn 
caftox , Ôcc. ficc. 
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traitoient de même les pareflfeux dVntr'eux 
qui ne vouloient;, & les ..vieux qui ne 
pouvoient pas travailler -, qu'ils les ren- 
verfoient fur le dos , les fatfoient fervir 
dé charrette pour voiturer leurs maté- 
riaux y que ces républicains ne s'aflem- 
bloient jamais qu'en nombre impair 7 
pour que dans leurs confeils il y eût 
toujours une voix prépondérante ; que 
la fociété entière , a voit un préfident ; 
que chaque tribu avoit Ton intendant ; 
qu'ils avoient des (enfinelles établies pour 
la garde publique s que quand ils étoient 
poursuivis , ils ne manquoient pas de 
s'arracher les tefticules pour fatisfaire à la 
pupidicé des chaffeurs '5 qu'ils fe mon- 
troient ainfi mutilés pour trouver grâce 
à leurs yeux, &c. &c. (h). Autant nous 
fommes éloignés de croire à ces fables , 
pu de recevoir ces exagérations , autant 
jl nous paroît difficile de (e refufer à 
admettre des faits confiâtes , confirmés * 
& moralement très -certains. On a mille 
foig vu , revu , détruit , renverfé leurs 

(h.) Voyez j£Iien & tous let Anciens ,-a l'exception 
de Çline , qui nie ce fait avec raifon. Voyez auifi fur 
les autres faits la plupart des autcuxs ^que nous, avons 
cités dans la note précédente» 
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ouvrages.; on les a mefurés, deffinés, 
gravés -, enfin » ce qui ne laifle aucun 
douce y ce qui eft plus fore que cous les 
témoignages pafiés , c eft que nous en 
avons de récens & d'a&uels ; c eft qu'il 
en fubfifte encore de ces ouvrages fin* 
guliers qui > quoique moins communs 
que dans les premiers temps de la dé- 
couverte de l'Amérique feptentrionale , fe 
trouvent cependant en allez grand nombre 
pour que tous les Miflîoniiatres, tous les 
Voyageurs, mêtpe les plus nouveaux , 
qui fe font avancés dans, les terres du nord > 
afïiirent en avoir rencontré. 

Tous s'accordent à dire qu'outre les 
caftors qui font en fociété> on rencontre 
par* roue dans le même climat des caftors 
ioliraires , lefquels rejetés * difent-ils, de 
la fociété pour leurs défauts, ne parti- 
cipent à aucun de Tes avantages > n'ont 
ni maifon > ni magafin v Se demeurent 
comme le blaireau dans un boyau fous 
terre » on a même appelé ces caftors 
folitaires , caftors terriers ; ils font aifés à 
reconnoîtrç , leur robe eft fale , le poil 
eft rongé fur le dos par le frottement de 
îa terre -, ' ils habitent comme les autres 
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affez volontiers au bord des eaux > où 
quelques-uns même creufent une fofle 
de quelques pieds de profondeur , pour 
former un petit étang qui arrive jufqu à 
fouverture de leur terrier qui" s'étend 
quelquefois à plus de cent pieds en lon- 
gueur, & va toujours en s'élevant afin 
qu'ils aient la facilité de fe retirer en 
haut .à mefure que l'eau s'élève dans les 
inondations-, mais il s'en trouve aufîï , de 
ces caftors fôfoaires , qui habitent afle2 
loin des eaux dans les terrés. Tous nos 
bièvres d'Europe font des caftors terriers 
& folitaires , dont la fourrure neft pas à 
beaucoup près auffi belle que celle des 
caftors qui vivent en fociété; Tous dif- 
fèrent par la couleur , fuivant le climat 
qu'ils habitent r dans les contrées du nord 
les plus reculées ils font tous noirs , & ce 
font les plus beaux \ parmi ces caftors 
noirs il s'en trouve quelquefois de tout 
blancs , ou de blancs tachés de gris , & 
mêlés de roux fur le chignon & fur la 
croupe (i ). A mefure qu'on s'éloigne du 

nord, la couleur s'éclàircit & fe mêle j 

<■ ■ 

fi) Cafior albus caudâhorifontaïttcr plana. BrifTon, 
Kcgn. animal, pag. s* & fuivantCS. 
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ils font couleur de mat ton dans la partie 
feptentrionale du Canada, châtains vers 
la partie méridionale , & jaunes ou couleur 
de paille chefc les Illinois (k). On trouve 
des caftors en Amérique depuis le tren- 
tième degré de latitude nord jufqu au 
foixantième & au-delà ; ils font très-com- 
muns vers le nord, & toujours en moindre 
nombre à mefure qu'on avance vers le 
midi : c'eft la même chofe dans l'ancien 
continent; on n'en trouve en quantité 
que dans les contrées les plus feptentrio- 
nales , & ils font très- rares en France * 
en Efpagne , en Italie , en Grèce & eh 
Egypte. Les Anciens les connoiffoient •, 
il étoit défendu de les tuer dans la religion 
des Mages*, ils étoient communs fur les 
rives du Pont-Euxin-, on a même appelé 
le caftor, canis pontïcus 3 mais apparente- 
ment que ces animaux n étoient pas afiet 
tranquilles fur les bords de cette mer > 
qui en effet font fréquentés par les 
hommes de temps , immémorial , puif- 
qu aucun des Anciens ne parle de leur 

fkj Hiftoire de la Nouvelle - Fiance , par le 
P. Charlevoix. Pétris , 1744, tome ÏI , page 54 & 
[rivantes. 
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fociété ni de leurs travaux» ^£lien fur- 
tout , qui marque un fi grand foible 
pour le merveilleux, & tjui , je crois, 
a écrit le premier que le caftor fe coupe 
les tefticules pour les laifler ramaffer au 
chafleur ( l) j n adroit pas manqué de 
parler des merveilles de leur république , 
en exagérant leur génie & leurs talens 
pour I Archite&ure. Pline lui-même, 
Pline dont refprit fier , trifte & fublime 
déprife toujours l'homme pour exalter ia 
.Nature, fe feroit-il abftenu de comparer 
les travaux de Romulus à ceux de nos 
caftors ? Il paroît donc certain qu'aucun 
des Anciens n a connu leur induftrie 
pour bâtir, & quoiqu'on ait trouvé dans 
les derniers iîècles des caftors cabanes 
en Norvège & dans les autres provinces 
Jes plus (eptentrionales de l'Europe , & 
qu'il y ait apparence que les anciens 
caftors bâtiflbient auflï-bien que les caftors 
modernes; comme les Romains n'avoient 
pas pénétré jufque-Ià , il n eft pas furpre- 
nant que leurs Ecrivains n'en faflent aucune 
mention. 

Plufieurs Auteurs ont écrit que le 

(l) Hift. animal, lib. VI, cap. xxxit. 


du Caftor.' 69 

caftor étant un animal aquatique , il ne 
pouvait vivre fur terre & fans eau : cette 
opinion n'eft pas vraie , car le caftor que 
nous avons vivant , ayant été pris tout 
jeune en Canada , & ayant été toujours 
élevé dans la maifon , ne connoifïbit pas 
l'eau lorfqu'on nous Ta remis, il craignoit 
& refufoit d'y v èntrer ; mais l'ayant une 
fois plongé & retenu d'abord par force 
dans un baflîn , il s'y trouva h bien au 
bout de quelques minutes, qu'il ne cher- 
choit point à en fortir , & Jorfqu'on le 
laiflbk libre , il y retournoit très-fouvent 
de lui-même*, il fe vautroit aufli dans 
la boue & fur le pavé mouillé. Un jour 
il s'échappa, & defcendit par un efcalier 
de cave dans les voûtes des carrières qui 
font fous le terrein du Jardin -royal •, il 
s'enfuit affez loin , en nageant fur les 
mares d'eau qui font au fond de ces 
carrières; cependant, dès qu'il vit la lu- 
mière des flambeaux que nous y fîmes 
porter pour le chercher, il revint à ceux 
qui l'appeloient, & fe laiffa prendre aifé- 
ment. Il eft familier fans être careflant , 
il demande à manger à ceux qui font à 
table *, fes inftances font un petit cri plaintif* 
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& quelques geftes de la main •, dès qu'on 
lui donne un morceau , il l'emporte, & 
fe cache pour le manger à Ton aife \ il 
dort aflez fouvent , & fc repofe fur le 
yentrej il mange de tout, à l'exception 
de la viande qu'il refufe conftamment, 
cuite ou crue -, il ronge tout ce qu'il 
trouve, les étoffes, les meubles, le bois, 
& l'on a été obligé de doubler de fer- 
blanc le tonneau dans lequel il a été 
tranfporté. 

Les caftors habitent de préférence fur 
lés bords des lacs , des rivières & des 
autres eaux douces -, cependant il s'en 
trouve au bord de la mer , mais c eft 
principalement fur les mers Septentrio- 
nales , & fur-tout dans 'les golfes médi- 
terranés qui reçoivent de grands, fleuves , 
& dont les eaux font peu falées. Ils font 
ennemis de la loutre , ils la chaflent, & 
ne lui permettent pas de paroître fur 
les eaux qu'ils fréquentent. La fourrure 
du caftor eft encore plus belle & plus 
fournie que celle de la loutre : elle eft 
compofée de deux fortes de poils > l'un 
plus court , mais très-toufïu, fin comme 
le duvet , impénétrable à f eau , revêt 
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immédiatement la peau -, l'autre plus long , 
plus ferme , plus luftré , mais plus rare , 
recouvre ce premier vêtement , lui fert , 
pour ainfi dire de furtouc > le défend des 
ordures* de la poufficre , de la fange ; 
ce fécond poil n a que peu de valeur , 
ce n eft que le premier que Ton emploie 
dans nos manufactures. Les fourrures 
les plus noires font ordinairement les 
plus fournies > & par conféquent les plus 
eftimées \ celle des caftors terriers font 
foc inférieures à celles des caftors cabanes* 
Les caftors fond fujets à la mue pendant 
1 été, comme tous les autres quadrupèdes •> 
auffi la fourrure de ceux qui font pris 
dans cette faifon . n a que peu de valeur* 
La fourrure des caftors blancs eft efti- 
mée à caufe de fa rareté, & les parfai- 
tement noirs ibnr prefque auffi rares que 
les blancs. 

Mais indépendamment de la fourrure 
qui eft ce que le caftor fournit de plus 
précieux ', il donne encore une matière 
dont on a fait un grand ufage en Mé- 
decine. Cette 1 matière, que Ton a appelée 
cajlorcum 4 eft' contenue dans deux groflès, 
vèficuiçs que les Anciens avoient prifes; 
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pour les tefticules de l'animal : nous n'en 
donnerons pas la defcription ni les 
ufages {rnjy parce qu'on les trouve dans 
toutes les Pharmacopées (n). Les Sau- 
vages tirent, dit-on, de la queue du caf- 
tor une huile, dont ils fe fervent comme 
de topique pour différens maux. La chair 
du caftor, quoique grafle & délicate, a 
toujours un goût amer allez désagréable : 
on affure qu'il a les os exceffivement 
durs, mais nous n'avons pas été à portée 
de* vérifier ce fait, n'en ayant dméqué 
qu'un jeune : fes dents font très-dures, 
& fi tranchantes qu'elles fervent de cou- 
teau aux fauvages pour couper, creufer 
& polir le bois. Ils s'habillent de peau de 
caftors,^& les portent en hiver le poil 
contre la chair- : ce font ces fourrures 
imbibées de la fueur fies Sauvages que 

(m) Voyez le traité du caftor , par .Marîus & 
Htancus. Paris , ty^S^in- ta. 

(n) On prétend que les caftor s font fortir la liqueur 
ât leurs véficules en les preffant avec le pied , qu'elle 
leur donne de l'appétit loifqu'ils font dégoûtés , & 
que les Sauvages en frottent les pièges qu'ils leur 
tendent pour les y attirer. Ce qui paroît plus certain * j 
c'eft qu'il fe fert de cette liqueur pour fe graiiTci le | 
foil. . ' , 

Ion 


% du Caftdr. 73 

Ton appelle caftan gras , dont on he fe fett 
que potir les ôuytagéé lésr phré gf offiéfV. 

Le caftôt fe fert de fès^ piëcfi ae devant 
cotrime dW ma,ftfe, f avec unfc atïreïïe ai 
ifcoih* égale ïceHè dèTéaitrétiil; lés dotérê 
en font bien fépatés, bfen'dîvïFés, au Iféii 
que ceux des piettë dé derrière Cbùt réurtib 
éntr'etitfjpar une forte méfhfii^rfe ; ils lui 
fervent cfe nageoires âts'élat'giïfent cofrimè 
ceux de l'oié , dont le caftot a àulK eh partie 
fedéttiatché'filf latérite. Il nage beauàouù 
ntfeû* qu'il ne ebtttt : cohiitie' il a là 
jainbes de devant bien plus courtes mife 
celles de derrière , il itlatctte toujours ïâ 
tête bkiflïé & I© dôi âTÇu£ IÏ a" lés fais 
très - bons , l'odorat très -fin, & même 
fufceptibles •, il paroît qu'il ne peut Sup- 
porter ni la pad£rÔpte{$, ni les mau- 
vaifes odeurs ; Idjfqii*on le retient trop 
long-temps en prifi>n , & qu'il fe trouve 
forcé d'y faire fes ordures , il les met 
près du feuil de la porte , & dès qu'elle 
eft ouvene > il les poulie dehors. Cette 
habitude de propreté leur eft naturelle» 
& notre jeune caftor ne manquok jamais 
de nétoyer ainfi fa chambre. A l'âge d'un 
an , il a donné des (ignés de chaleur , ce 

Tome III. Quadrupèdes. D 
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qui paroît indiquer qu'il avoit pris dans 
cet efpace de temps la plus grande partie 
de fon accroiflement *, ainfi la durée de 
fa vie ne peut être bien longue, & c'eft 
peut-être trop que de l'étendre à quinze 
ou vingt ans. Ce caftor étoit très -petit 
pour Ton âge , & Ton ne doit pas s'en 
étonner , ayant prefque dès fa naiflance 
toujours été contraint , élevé pour ainfi 
dire à fec > ne connoiffant pas l'eau, jus- 
qu'à l'âge de neuf mois , il n'a pu ni 
croître , ni fe développer comme les 
autres, qui jouïfTenr de leur liberté & de 
cet élément qui paroît leur être prefque 
aufli néceflàire que l'ufage de la terre* 
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LE RATON (a). 

Quoique plufieurs Auteurs aient 
indiqué fous le nom de coati l'ani- 
mal dont il eft ici queftîon , nous avons 
cru devoir adopter le nom qu'on lui a 
donné en Angleterre , afin d'ôter toute 
équivoque, & de ne le pas confondre 
avec iè vrai coati, dont nous donnerons 
la description dans l'article fùivant, non 
plus qu'avec le coati-mondi> qui'cepen- 
dant ne nous paroit être qu'une variété 
de l'efpèce du coati. 
Le raton que nous avons eu vivant j 

j(a) Le Raton, du mot Anglois Rattoon, ou Rackoon ê 
nom que l'on a donne dans cette langue à cet animal | 
Jdapach dans quelques endroits de l'Amérique. 

Vûlpiaffinis Ami ricana, Ration feu Racoon. Ray, 
SynopJ. animal, quadrup. pag. 179. 

Vulpts Americana Mapach , diSa Anglice RattooM» 
Châtie tj pag. 15. 

Raccoon. Sloane, Hifl, delà Jam. tome II, page 339. 

Urfiïs eaudâ elongatâ. Lùinsus. 

Cof/i Brafilienfium. Klein , de quadrup. pag. 7a. 

Urfus eaudâ annulatim variegatâ Le CoatÛ 

fttifibn, Regn. animal, pag. atf* . 
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Se que nous avons gardé pendant plus 
d'un an , cçoit de la grofTeur-Sc de la 
forme 4'un petit blaireau-, il a le corps 
court & épaîs > le poil doux , long , 
toufiii , noirâtre par la pointe , & gris 
par^deflous \ la tête comme le renard , 
mais le$ oreilles rondes & beaucoup plus 
courtes > Ips yeux grands , d'un vert 
jaunâtre *, un bandeau noir 8c tranfverfal 
aifedeflus des yeux ; le mufeau effilé > le 
A6B un peu retrouffé, la lèvre inférieure 
makis avancée que la fupér ieure ', les dents 
eomjne le chien , fix incifives & deux 
çaniàes en hagt $ en bas; la queue tou£* 
tue, longue au moins comme le corps , 
piwquée par des anneaux alternativement 
noirs S£ blancs d^ns toute Ton étendue , les 
|ânii>çs. dç devant beaucoup plus courtes 
que cçlles de derrière, & cinq doigts à tous 
fcs pieds armés d'ongles fermes & aigus ; 
les pieds de derrière portant allez fur Ip 
tàfbnpour que ^animal puiffe s'élever & 
fputenir fon corps .dans Une fîtuation 
inclinée en avant, 11 fç fçrt. de fes pieds 
de, dey^jpt pour pojrter à/a gueule > mais 
ço$\tnQ fe$ doigts font peu flexibles , il 
pe peut, pouf au>û dûe> jrien fajfij: dunp 
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feule main, il fe feix des deufc à la fois* 
êc les joint enfembie pout prendre ce 
qu'on lui donne. Quoiqu'il foit gtos de 
trapu 9 il eft cependant fort agile \ fes 
ongles pointus comme des épingles * lui 
donnent la facilité de grimper âifément 
fur les arrbres -, il monte légèrement juf- 
quau-defïus de la tige, & court jufquà 
1 extrémité des branches \ il va toujduts 
par fauts , il gambade plutôt qu'il ne 
marche , & fes mouvemens quoiqU'o- 
bliques, font tous prompts & légers. 

Cet animal eft originaire des contrées 
méridionales de l'Amérique > on ne le 
trouve pas dans Y ancien continent , au 
moins les Voyageurs qui oçt parlé de» 
animaux de l'Afrique & des Indes orien* 
taies, n'en font aucune mention •, il eft 
au contraite très-commun dans le climat 
chaud de l'Amérique « & fur-tout à la 
Jamaïque (h) où il habite dans les mon* 
tagnes, & en descend pour manger, des 
cannes de fucre. On ne le trouve pas en 
Canada , ni dans les autres parties feptei> 

(b) VoyeE THiftoire naturelle de la Jamaïque , 
$*r Hant Sloane* Londres, tjz$> in-foîia, tome II* 
faee 3*$ , en Anglais. 
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trionales de ce continent -, cependant il 
ne craint pas exceffivement le froid : 
M. Klein (c) en a nourri un à Dant- 
zick , fk celui que nous avions a paflé 
une nuit entière les pieds pris dans de la 
glace , fans qu'il en ait été incommodé. 

Il trempok dans l'eau ou plutôt il 
détrempoit tout ce qu'il vouloit manger 5 
il jetoit Ton pain dans fa terrine cfeau , 
& ne l'en redrort que quand ii le voyôxt 
bien imbibé, à moins qu'il ne fut preflé 
par la faim -, car alors il prenoit la nour- 
riture sèche , & telle qu'on la lui pré- 
fentoit •, il furetok par -tout, mangeoie 
auffi de tout , dé la chair crue ou cuite , 
du poilTon , des œufs , des volailles vi- 
vantes , des grains > des racines , &c. H 
mangeoit aum de toute forte (finfeâes \ 
il fe plaifoit à chercher les araignées , & 
lorfqu'il étoit en liberté dans un jardin » 
il preqpit les limaçons , les hannetons , 
les vers. Il aimoit le fucre , le lait & les 
autres nourritures douces pawleffus toute 
chofe , à l'exception des fruits auxquels 
il préférpk la chair & fur-tout le poilïbnu 
Il fe retiroit au loin pour faire fe$ befoins j 

(e) Klçip* çf< quadrup. paç, 6a. 


X/E RATON. 


du Raton. 79 

au refte il étok familier, & mêmecaref- 
fane j fautant fur les gens qu'il aimort , 
jouant volontiers & cTaflèz bonne grâce » 
ïefte , agile , toujours en mouvement ; 
ii m'a paru tenir beaucoup de la nature 
du maki, Se un peu des qualités du 
chien. 
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: LE COATI (a). 

P.*-v .1 1 ¥ v M # Autçurs ont appetë 
cMtiriwnii ranimai dont il e# ici quef> 
non : nous l'avons eu vivant , & . apm 
ravoir comparé au coati indiqué par 
Thevet , & décrit par Marcgrave , nous 
avons reconnu que c'étoit le même ani- 
mal qu'ils ont appelé coati tout court, 
& il y a toute apparence que le coati- 
mondi n'eft pas.*yn animal d'une autre 
efpèce , maî$ pne &ti£le variété de celle- 
ci \ car Myçgçsve v apç$s ;a$oîr donné 
la defcripfion d&j fP^V^jÊ précifément 

(a) Le Coati, £W/. Singularités de la France an- 
tarctique , par André Thevaf. Paris, 1558 , pages g$ 
& 96. 

Coati. Marcgrav. Jiifi. nat. Brafil. pag. âaff. 

Coati-mondi. Hift. del'Acad. tome III, partie 11% 
page 17. 

Vutpes minor, roftro fuperiori longiufculo , caudâ 
annulaùm ex nigro & rufo varie gatâ. Barrcre , Hift. di 
la France Êquinoxiale , page tSj. 

Urfus nafo producto & mobili , caudâ annulatim va* 
riegatâ. Le Coati-mondi à queue annelce. BiUTon. R*g* 
animal, pag. 163. 
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qu'il y a d'autres coati qui font efui» 
brun - noirâtre , que Foo appelle a» Brefit 
coati-mondipoui les diftingues des autres *> 
il n admet donc d autres différences entrer 
le coati 8c le coati- nwadi, qoe celle de 
la couleur du poil *, 4: dès -lors * on ne 
doit pas les confiderer comme deux ef* 
pèces diftîn&es ^ mais les regarder comme 
des variétés dans h même efpèce^ 

Le coflçî eft très^diftirent du fâtoai 
que nous avons décrit dans f article» 
précédent -, il eft de plu» perite tatflè y 
ri a le corps Se le conp beaucoup plus 
alongés , la tête auffi phi® longue * ainfî 
que le mufeau , dont la: mâchoire fupé< 
rieure eft terminée par une efpèce de 
groin mobile qui déborde d'ut* pôtfc* 
ou d'un pouce & demi au-delà de l'ex- 
trémité de la mâchoire inférieure , ce 
groin retroufle en haut, joint au grand 
alongement des mâchoires? fait paroître 
le mufeau courbé & relevé en haut» Le - 
coati a auffi, les yeux beaucoup plus* 
petits que le raton, les oreilles encore 
plus courtes , le poil moins long, plus 
rude & moins peigné , les jambes- plus 
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courtes > les pieds plus longs & plu» 
appuyés fur le talon $ H a voit, comme 
le raton > la queue annelée (b)> & cinq 
doigts à tous les pieds* 

Quelques perfonnes penfent que le 
blaireau -cochon pourroit bien être le 
coati , & Ton a rapporté (c) à cet animal 
le taxus fuillus > dont Aldrovande donne 
la figure > mais fi Ton fait attention que 
le blaireau - cochon dont parlent les 
çhafleurs eft fuppofé fe trouver en 
France, & même dans des climats plus 
froids de notre Europe , qu'au contraire 
le coati ne fe trouve que dans les climats 
méridionaux de f autre continent, on 
rejettera aifément cette idée , qui d'ail- 
feurs n eft nullement fondée (d)> car la 

(b) Il y a suffi des Coati , dont la queue eft d'une 
feule couleur ; mais comme Ils ne différent des autres 
que par ce feul caractère , cette différence ne aons 
paroit pas furfirc pour en faire deux efpèees, & nous 
extimons que ce n'eu qu'une variété dans la même 
efpèce. 

(c) VideBriflon, Regn. animal. pa%. 263. 
(à) Voyez ce que nous avons dit du Blaireau- 

cochon , volume II de cet Ouvrage , à l'article du 
Blairtau. 
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ligure donnée par Àldrovande neft autre 
chofe qu'un blaireau , auquel on a fait 
un groin de cochon. L'auteur ne dit pas 
qu'on ait deffiné cet animal d'après na- 
ture , & H n'en donne aucune description. 
jLemufeaù très-aiongé &Ie groin mobile 
en tout fens, fuififent pour foire diftin- 

rer ie coati de tous les autres animaux ; 
a, comme l'ours , une grande facilité 
à fe tenir debout fur les pieds de der- 
rière, qui portent en grande partie fur 
le talon , lequel même eft terminé par de 
girofles callofités qui femblent fe prolon- 

fer au dehors & augmenter l'étendue de 
aflîette du pied. 
Le coati eft fujet à manger fa queue, 1 
qui , Iorfqu'elie n'a pas été tronquée , eft 
plus longue que fon corps •, il la tient, 
ordinairement élevée, la fléchit en tout 
fens., & la promène avec facilité. Ce 
goût fingulier , & qui paroît contre 
nature , neft cependant pas particulier 
au coati -, les fînges, les makis, & quel- 
ques autres animaux à queue longue, 
rongent le bout de leur queue , en 
jmangent la chair & les vertèbres, & la 
^ccounçiflânt.peu à peu d'un quart ou 

Dvj 
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4'tw tferê. On pou^rirer cfe-Ià une in-» 
du #îon généuak » cVft que : d^ns-. des 
perdes tçè$-*feag&s.$ & dom' Ie$; ecttçoi 
mifics fottt pw: cm^cqoeat tris- éfoîgnécs 
des fena. & du.centFe dvl fetatîment j. ce 
K&he fentweDceft fdibfe* & d'autant 
plu$ foihk que iafdtftadceîeftpkt's grande 
$c la pâme pdmio^nutf : cato fi 1/extrétairé 
de ia qUeur de o*s f animaux ccok une 
partie- fo^Lie^ûMe. 4 la . ficni&tion de h 
doufeur fetjdâc pJm foJitc <fve qelle de 

Ntua*, Ôarattctt daaslfi fcptftritt ToiuçfedtriU 
^mifl;»>3^î&;^;5ç^e44ej S»£d*, un M*|?K*V* 

devoir rapporter ici l'extrait que Fauteur <Te la Bibiià" 
thèque raijbnnêe a fait de ce Mémoire , (ans prétendre 
gaxajrta te$&teq«Lyribœ Rgpartis* 

«F ^pï^^db^^djui^ un ^e^i^niifra^ 
» naturelle tyCoçiù- mondt.€ft t anynaj te tjouytu'gii- 
» UMénf dan$ l^rhlérjgue'iri'eri^baale & dans !*/?/>• 
» tentrionàle. ttappréthe de l'durs par : Ja fongrfctrr' ttV 
*.fe* jjuohe* de tJcwifcrevia tèfceipjeneliéev, fou poil 
a^paif^ôc par topaze*; ma^s ilcj£peti*3q famille*, 
» $c fa queue eft fort longue, 5c ray*e de différente* 
» couleurs. M. le Prîface fucetfleur de Suède ', avoir 
*&!t;p*efcnt d'à»* d« ce& animaux à'Mt thttâtvts , 
^ «pli l'ai tntrttsn*) 3ffezj$onjttej»ni font fc nwfofL4af9 
* dépens, df& 49ycip^u%JpuwfâXtxa%et fi 3< q*el* 
xquo/ois de cjçyc, ]<&e\* ^bajtf©*oui, ou le Coati-rnondi 
» malgré Udriiitd'hofëitikttfynxçaTtiht d$$.tetesà coup 
*M tUnts-, & Vuuriditllo $*g. Jk ep wàwis^uaWe- po* 
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cet appétit , & Hs confexveroient leur 
queue avec autant de foin que les autres 
parties de leur corps* Au refte, le coati 
eft un animât de ptoie qui fe nourrit de 
chair & de fang , qui , comme le renard 
<w la fouine, égo*g©4es péri» arimiaux , 
" les volailles (c) , mange les œufe, cherche 
les nids des oifeaux (f)> Se ceft proba- 

fon extrême opiniâtreté à ne tien faire contre Ton « 
gré. Malgré fa petitefîe il. fc^éfendoit avec une force « 
extraordinaire lojfqu'qplfiYfaMbh marcher malgré lui, «c 
& fe cramponnoïr contre fes jambes des perfonnes «c 
dont il ajloit familiçieraent. ratagir lu poekes & * 
conffqucr ce qu'il txouvoit àfibienfeançe. Cette opi- « 
niâtreté vjb* remède; le Coati craint extrêmement ce 
les foies de cochon, la moindre brojp&lw faifoit quit-« 
ter prife. Un mâtin l'étrangla un jour qu'il s'étoit « 
/ânvé dans un jardin du voifinage , & M. Linnxus « 
en donne Yanatomie. Son genre de vie étoit anez« 
extraordinaire , il dormoit depuis minuit jufqu'à «c 
midi , veilloit le refte du jour , & fe promenoit « 
régulièrement depuis fix heures du foir jufqu'à mi- « 
nuit , quelque temps qu'il fit. C'eft apparemment «c 
le temps que la Nature a aûlgné à cette efpèce es 
à 1 animaux dans leur patrie, pour pourvoir à leurs «c 
befoins, & pour aller à la chalfe des oifeaux & « 
à la découverte de leurs oeufs, qui font leur prin-<« 
cipale nourriture *> . Bibliothèque raifonnée , tonr* XL I, 
paitie J>» , page *$j 

(t) Vide Marcgrav. Hifl. Brafil. pag 228. 

(f) Voyez les Singularités de la France antarctique # 
far Thevet , page $&. 
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4' un tiers. On peutfftrer cfe-Ià «ne in-» 
du &ion géoé/Date , c eft que . d^ns- des 
parties tçès"*feagé«s.$ & dom' Ie$. epctooi 
niœés foat par cot^féquent très- cfoigoées 
deafeoa.& cbhcentfe du, feotûlteat ^ ce 
«robe femi^enceft faible* & d'autant 
plu$ foifeie que Uf cfiftaaceteftpkis grande 
# b pâme plu/uratnutf : ca» fi V extrémité 
de . ta : qUeue de. «s, animaux écoit une 
partie' foïLiqifiMd 4 la, fciufericn ,dô la 
douleur (cxàm piua . fonte : cpvei qelie de 

JMm*., èntttfft»* daas'le fieptieriie Toiuçte' de T A- 
^miô^oj^fr^;.^^^ S^de,, un M^i/r-o 
4**t. VP^H 8 ({«.le Ççatl-mvidi^ tfo^s çroyprfc 
devoir rapporter Ici l'extrait que fauteur de" la Biblià* 
thè-que raijbnnêe a fait de ce Mémoire , forts prétendre 
gasursiff tr s lai» <pûjr fbœ taçportis*. 

» naturelle Q> y <W - nwnd/.^et anyriaji tèt^ve^- 
xtttnént' dans i^rhiériflue'rriericftoaale & dans Jiy*/>« 
» tentrionàlé. tt approche dé 1*5» ur s par : Jâ Jdngiiettf tife 
>ife* jambes de dernerc/fa ttacpjtacliée^ fop poil 
*4p?"' & par fie*pafte»^ ma^s iJ^petif^ familier, 
a» & fa queue eft fort longue , $ç f ay^e de différentes 
» couleur j. M. le Prince fuccfciïeur de Suède , avoit 
« fait préfcnt d'à© de ce& anigiaux ^ Me Ihmîtu* » 
s* «p» l'ai eflfnm* 3ffe%JoqgtttI»(tf cfenife ff»ifoK4&{» 
* ^;ra& d<f ^yci^^u'iJ^uuoâjaïtrA^ei ,. A^gnel-* 
aquexois de c<^. delà b^lïe^coui, qu le Coati-inondî 
» malgré Udrtitd'hofpitiztttfoittpOTtdit d$$t?iesJ coup 
*44 doits y fiuniâitite $*g. Jk «# refraequaKc- pai 
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cet appétit , & Hs conferveroîcnt leur 
queue; avec autant de foin que les autres 
parties de {eue corps*. Au refte» le coati 
eft un animal de prpfe qui fe nourrit dç, 
chair & defang , qui, comme le renard 
ou la fouine, égoatgo-ies petit» ammaux , 
les volailles (cj> mange les œufs, cherche 
les nids des oifeaux (f) 9 & ceft proba- 

fon extrême opiniâtreté à ne rien faire contre Ton « 
gré. Malgré fa petitefîe il. fcrdjéfendoit avec une force « 
extraordinaire lojfqu'ofïlcifaUbft marcher malgré lui, « 
& fe cramponnait contre fes jambes des perfonnes « 
dont il allok familièrement ravager lu pookts & * 
eonfifquer ce- qu'il trouvent à fi bienfiance. Cette opi- « 
niâtretê n fin remède; le Coati craint extrêmement « 
les foies de cochon, la moindre broffelva faifoit quit-<« 
ter prife. Un mâtin l'étrangla un jonr qu'il s'étoit « 
fauve dans un jardin du voifinage , & M. Linnsus « 
en donne Vanatomie. Son genre de vie étoit afTez « 
extraordinaire , il dormoit depuis minuit jufqu'à « 
midi , veilloit le refte du jour , & fe promenoit « 
régulièrement depuis fix heures du foir jufqu'à mi- « 
nuit , quelque temps qu'il fît. C'eft apparemment «c 
le temps que la Nature a aûlgné à cette efpèce ce 
d'animaux dans leur patrie, pour pourvoir à leurs ** 
befoins, 8c pour aller à la chalfe des oifeaux &« 
À la découverte de leurs oeufs, qui font leur prin-« 
cipale nourriture *> . Bibliothèque raifinnée , tome XLI, 
panit I." , page 35 j 

(e) Vide Marcgrav. Hift.BraJiL pag 228. 

(f) Voyez les Singularités de la France antarctique , 
far Thcvct >( p<i^ $o> 
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reflemMe que par de très -petits carac- 
tères , & il en diffère eflentiellement par 
les habitudes naturelles. Il a la rudeiïe' 
de poil & le grognement du cochon , 
il a auffi fa gourmandife , H mange de 
tout avec voracité-, & lotfqinrl eft raflfafié, 
rempli, il cache , comme le renard, en 
cfifférens endroits ce qui lui refte dTali- , 
mens pour le trouver au befoin -, H fe 
plaît à faire du dégât, à couper, à ronger 
tout ce qu'il trouve \ lorsqu'on l'irrite , 
fon poil fe hérifle fur la croupe , & il 
frappe fortement la terre de fes pieds de 
derrière •, û mord cruellement (b) \ il ne 
fe creufe pas un trou comme le lapin , 
ni ne fe tient pas fur terre à découvert 
comme le lièvre *, il habite ordinairement: 
dans le creux des arbres & dans les (bûches 
pourries. Les fruits, les patates , le manioc 
font la nourriture ordinaire de ceux qui 
fréquentent autour des habitations •, les 
feuilles & les racines des plantes & des 

(b) Cet animal eft fort méchant > les Capucins 
d'Olinde au Breûl, en élevoient un à qui ils avoient 
arraché les dents dans fa jeunciïe, fit malgré cette 
précaution^ il étendoit fon Je (ordre aufti loin que le 
peimettoitiâ chaîne. Itifioire des ln4<s> par Souchu d€ 
Rvmifort, pagtxû£. 
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juririiïeadx font les alimens des autres qui 
demeurent dws les bois & les fàvanes. 
L'agouti fe fert , £opome l'écujeuil 9 de £es 
pieds de devant pour faifir & porter à fa 
çueule s il court cf une très-grande vîteffe 
cja plaine $ ep jnoatanr, mais çoqame 
U a Içs jambes de devanjt plus courtes que 
.celles de derrière, il feroit la culbute s'il 
ne raJentilToit fa courfe en descendant, 
Il a la vue bonne & l'ouïe très - fine j 
lorfqu'on le pipe , il s'arrête pour écouter, 
La chair de ceux qui font gras & bien 
nourris n eft pas mauvaife à manger , 
quoiqu'elle ait un petit goût de fauvage 
ce qif elle fojt un peu dure : on échaude 
Tagouii comme le cochon de lait, de on 
l'apprête de même. Qn le chaffe avec 
des chiens -, lorfqu'on peut le faire entrer 
dans des cannes de fucre coupées , il eft 
bientôt rendu » parce qu'il y a ordinai- 
rement dans ces terjeins de la paille &des 
feuilles de canne d'un pied d'épaiiTeur", 
{k qu'à chaque fgijt qu'il fait il enfonce 
dans cette litière , en forte qu'un homme 
peutfouvent l'atteindre & le tuer avec un 
fcâton. Ordinairement il s'enfuit d'abord 
très t vite devant les chiens, & gagne. 
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enfuite fa retraite où il fe tapit & demeure 
obftinément caché : le chafTeur , pour 
Y obliger à en fortir , la remplit de fumée ; 
{'animal à demi fuffoqué jette des cris 
douloureux & plaintifs, 8c ne paroît qu'à 
toute extrémité. Son cri , qu'il répète 
fouvent lorfqu'on l'inquiète ou qu'on 
l'irrite, eft femblable à celui d'un petit 
cochon. Pris jeune, il s'apprivoife aifé- 
ment , il refte à la maifon , en fort feul 
& revient de lui-même. Ces animaux 
demeurent ordinairement dans les bois , 
dans les haies -, les femelles y cherchent un 
endroit fourré pour préparer un lit à leurs 
petits •, elles font ce lit avec des feuilles 
& du foin ; elles produifent deux ou 
trois fois par an *, chaque portée n'eft , 
dit - on (c) , que de deux-, elles tranfportent 
leurs petits comme les chattes , deux ou 
trois jours après leur naiflance ; elles les 
portent dans des trous d'arbres , où elles 
ne les allaitent que pendant peu de temps : 
les jeunes agoutis font bientôt en état de 
fuivre leur mère & de chercher à vivre. 
Ainiî le temps de l'accroiffement de ces 

( c ) Voyez l'Hiftoiie générale des îles Antilles, paj 
le T. dn Tctuc* Paris, 1667 > tome II, j>agt 39$, 
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animaux eft a (Tez court, & par conféquent 
leur vie n'eft pas bien longue. 

Il parôît que 1 agouti eft un animal 
particulier à l'Amérique *, il ne fe trouve 
pas dans l'ancien continent ; il femble être 
originaire des parties méridionales de ce 
nouveau monde; on le trouve très - com- 
munément au Brefil, à la Guiane., à 
Saint-Domingue, & dans toutes les 
îles -, il a beioin d'un climat chaud pour 
fubfifter & fe multiplier *, il peut cepen- 
dant vivre en France, pourvu qu'on le 
tienne à l'abri du froid dans un lieu fec 
& chaud, fur -tout pendant l'hiver j auffi 
n'habite -t-il en Amérique que les con- 
trées méridionales , & il ne s'eft pas ré- 
pandu dans les pays froids & tempérés. 
Aux îles il n'y a qu'une efpèce d'agouti, 
qui eft celui que nous décrivons; mais 
à Cayenne , dans la terre ferme de la 
Guiane (d) & au Brefil , on allure qu'il 
y en a de deux efpèces, & que cette 
féconde efpèce , qu'on appelle agouchi , 
eft conftamment % plu$ petite que la pre- 
mière. Celle dont nous parlons eft certai- 
nement l'agouti s nous en fommes allures 

fdj Voyage de des Marchais , tome U, page aj. 
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par le témoignage des gens qui ont de- 
meuré long -temps à Cayerme ., & qui 
connoiffent également l'agouti & Tagou- 
chi > que nous n'avons pas encore pu 
nous procurer. L'agouti que nous avons 
eu vivant , & dont nous donnons ici h 
figure , étoit gros comme un lapin -, fon 
poil étoit rude & de couleur brune & un 
peu mêlée de roux •, il avoir la lèvre Supé- 
rieure fendue comme le lièvre, la queue 
encore plus courte que le lapin , les oreilles 
auffi courtes que larges, la mâcfcoire Supé- 
rieure avancée au-delà de l'inférieure , lé 
raufeau comme le loir , les dents comme 
la marmotte, le cou long , les jambes 
grêles > quatre doigts aux pieds de devant, 
& trois à ceux de derrière. Marcgrave > 
& prefque tous lés Naturaîiftes après lui, 
ont dit que l'agouti avoit fe ctoigts aux 
pieds de derrière : M. Briffon eft le feuî 
qui n'ait, pas copié cette «rreûr cté Marc- 
grave 5 ayant fait fa defcription fur l'ani- 
mal même, il n*a vu, comme- nous y que 
trois doigts aux pieds de derrière. 
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LE LION (a). 

Dans Tefpèce humaine, l'influence 
du climat ne fe marque que par des 
variétés affez légères , parce que cette 
efpèce eft une , & qu'elle eft tres-diftinc- 
tement féparée de toutes les autres ef- 
pèces i l'homme , blanc en Europe , noir 
en Afrique , jaune en Afie , & rouge en 
Amérique , n eft que le même homme 
teint de la couleur du climat : comme 
il eft feit pour régner fur la terre , que 
le globe entier eft Ton domaine , il femble 
crue (à nature fç foit prêtée à toutes le» 
htuationsj fous les feux du midi? dans 

(a) Le lâon ; en Grec , Afov ; en Latin , Léo ; en 
Italien» tzont ; en Efpagnol , Léon ; en Allemand * 
Ltw ; en Anglais , Lion ; en Suédois , Leyw . 

. Zton , Gefiiez , Hifi* anhnsl, fuajhup* j^a> 57a* 
£*«** fmirvp pag, $6. 

Xea> Jl'ay > Synopf. anitnal. fttadrup. pag. tCa, 

felis caudâ elongatâfoccosâ, thoraeejubato. Lînn. 

Léo, Klein, de auadrup. pag. 81, 

F<lis caudâ infoceum definentt .... It+, fkittb*, 

M*f£ §*tvpl. »*f> 2C7. 
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les glaces du nord il vit , il multiplie ; 
il fe trouve par-tout fi anciennement ré- 
pandu , qu'il ne paroît affe&er aucun 
climat particulier. Dans les animaux au 
contraire) l'influence du climat eft plus 
forte, & Te marque par des caraétèresplus 
fenfibles , parce que les efpèces font dr- 
verfes & que leur nature eft infiniment 
moins perfe&onnée , moins étendue que 
celle de l'homme. Non - feulement le* 
variétés dans chaque efpèce font plus 
nombreufes & plus marquées que dans 
l'efpèce humaine , mais les différences 
même des efpèces femblent dépendre des 
différens climats ; les unes ne peuvent fe 
propager que dans les pays chauds , les 
autres ne peuvent fubfîfter que dans des 
climats froids > le lion n'a jamais habité 
les régions du nord , le renne ne.seft 
jamais trouvé dans les contrées flu midi, 
& il n'y a peut-être aucun animal, dont 
1 efpèce foit , comme celle de l'homme , 

ténéralement répandue fur toute la fur- 
ice de la terre ; chacun a fon pays , fà 
patrie naturelle dans laquelle chacun eft 
retenu par néceflité phyfique , chacun 
eft fils de la terre qu'il habite , & c eft 
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dans ce fens qu'on doit dire que tel ou tel 
animal eft originaire de tel ou tel climat. 

Dans les pays chauds , les animaux ter- 
reftres font plus grands & plus forts que 
dans les pays froids ou tempérés , ils 
font auflï plus hardis , plus féroces -, toutes 
leurs qualités naturelles femblent tenir 
de l'ardeur du climat. Le lion né fous le 
foleil brûlant de l'Afrique ou des Indes , 
eft le plus fort x le plus fier , le plus terrible 
de tous : nos loups , nos autres animaux 
carnaffiers, loin d'être fes rivaux, feroient 
à peine dignes d'être fes pourvoyeurs^. 
Les lions d'Amérique , s'ils méritent ce 
nom, font,, comme le climat, infiniment 
plus doux que ceux de l'Afrique \ Se ce 
qui prouve évidemment que l'excès de 
leur férocité vient de l'excès de la chaleur, 
c eft que dans le même pays , vçeux qui 
habitent les hautes montagnes où l'air eft 
plus tempéré , font d'un naturel différent 
de ceux qui demeurent dans les plaines oii 
la chaleur eft extrême- Les lions du mont 
Atlas ( c) , dont la cime eft quelquefois 

(h) il y a tine efpèce de Lynx qu'on appelle le 

Pourvoyeur du Lion* 
(cj Voyez l'Afrique d'Ogilby , pagu t$ & tff* 
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couverte de neîge , n'ont ni la hardiéfTe ; 
ni la force , ni la férocité' des fions du 
Biledulgefid ou du Zaarâ , dont les plaines 
font couvertes dèf fable* btdlàiïs.. Ceû 
fûr-tout dans ces déferts ardenà que k 
trouvent ces lions terribles , qui font 
f effroi des Voyageurs & Je fléau des 
provinces voifines ; heureufement l'es- 
pèce n'en eft, pas tfèS-tlombreufe , it 
J>aroît même qu'elle diminue tous les 
ours , car , de Favéïi' de ceux qui ont 
parcouru cette partie de F Afrique, il 
he s'y trouve pas actuellement autant de 
fions , -à beaucoup près, qu'il y en avoit 
autrefois. Les RofnàinS, dit $Àl ShaW (d)\ 
tîtdiënt de la Libye , pour l'ufagè des 
ïpe&acîès , cinquante fois phis de lions 
qu'on lie pourroit y éri trouver aiijour- 
dTtiui. Chi a remarqué' de même , qu a en 
Turquie , en Perfe & dans Tlride , les 
lions font maintenant beaucoup moins 
co'mmunsqu ils ne Fétoient anciennement} 
& comme ce puiflant & courageux animal 

£c l'hiftoixe générale des voyages , pax M, l'abbé 
txétfrt , toitu V, pàgt $5. ' 

. (*J Voyez les voyages de VL Sfcaif. £* tiaje~, 

fait 
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fait fa proie de tous les autres animaux , 
& n'eft lui - même la proie d'aucun , on 
ne peut attribuer la diminution de quantité 
dans Ton efpèce , qu'à l'augmentation dur 
nombre dans celle de l'homme * car il 
faut avouer que la force de ce roi des 
animaux ne tient pas contre f adrefle d'un 
Hottentot ou d'un Nègre, qui fouvent 
ofent l'attaquer tête à tête avec des armes 
aflez légères. Le lion n'ayant d'autres 
ennemis que l'homme, & fon efpèce fe 
trouvant aujourd'hui réduite à la cin- 
quantième , ou , fi l'on veut , à la dixième 
partie de ce qu'elle étoit autrefois , il en 
réfulte que l'efpèce humaine , au lieu 
d'avoir fouffert une diminution consi- 
dérable depuis le temps des Romains 
( comme bien des gens le prétendent ) , 
s'eft au contraire augmentée , étendue & 
plus nombreufement répandue , même 
dans les contrées , comme la Libye , où 
la puiflance de l'homme paroît avoir été 
plus grande dans ce temps , qui étoit à 
peu près le fiècle de Carthage , qu'elle 
ne Teft dans le fiècle préfent de Tunis & 
d'Alger. 
L'induftrie de l'homme augmente avec 

Tome III. Quadrupèdes. £ 
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le nombre; celle des animaux refte tou- 
jours la même : toures les efpèces nui- 
sibles y comme celle du lion , paroiffent 
être reléguées & réduites à un petit 
nombre , non - feulement parce que 
l'homme eft par -tout devenu plus nom- 
breux , mais auffi parce qu'il eft devenu 
plus habile & qu'il a fu fabriquer des 
armes terribles auxquelles rien ne peut 
réfifter : heureux s'il n'eût jamais combiné 
le fer & le feu que pour la deftru<$ion des 
lions ou des tigres ! 

Cette fupériorité de nombre & d'in-^ 
duftrie dans l'homme , qui brife la force 
du lion 3 en énerve aufli le courage : 
cette qualité , quoique naturelle , s'exalte 
eu fe tempère dans l'animai fuivant l'u- 
fage heureux ou malheureux qu'il a fait 
de fa force. Dans les vaftes deferts du 
Zaara , dans ceux qui femblént féparer 
deux races d'hommes très-différentes, les 
Nègres & les Maures , entre le Sénégal 
& les extrémités de la Mauritanie , dans 
les terres inhabitées qui font au^-defliis 
du pays des Hottentots , & en général 
dans toutes les parties méridionales de 
l'Afrique & de i'Afie , où f homme a 
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dédaigné d'habiter, les lions font encore 
en aflez grand nombre , & font tels 
que la nature les produit : accoutumés à 
mefurer leurs forces avec tous les ani- 
maux qu'ils rencontrent, l'habitude de 
vaincre les rend intrépides & terribles ; 
ne connoiflànt pas la puiflance de 
l'homme , ils n'en ont nulle crainte : 
n'ayant pas éprouvé la force de fes 
armes, ils femblent les braver-, les bief- 
fures les irritent , mais fans les effrayer ; 
ils ne font pas même déconcertés à l'af- 
pe£t àw J grand nombre \ un feul de ces 
lions du défert attaque fouvent une cara- 
vane entière : & lorfqu'après un combat 
opiniâtre & violent il fe fent affoibli , 
au lieu de fuir il continue de fe battre 
en retraite, en faifant toujours face & 
fans jamais tourner le dos. Les lions au 
contraire qui habitent aux environs des 
villes & des bourgades de l'Inde & de 
la Barbarie ( c) ayant connu l'homme & 
la force de fes armes , ont perdu leur 
courage au point d'obéir à fa voix 

fe) Voyez l'Afrique de Marmol , tome II, p. 2131 
& la relation du voyage de Thévenot , tome H , 
fage 1 f a. 
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tnenaçante , de n'ofer l'attaquer , de ne fe 
jeter que fur le menu bétail , & enfin de 
s'enfuir en fe laiflànt pourfuivre par des 
femmes ou par des enfehs (f) j qui leur 
font, à coups de bâtons, quitter prife & 
lâcher indignement leur proie* 

Ce changement , cet adouciflement 
dans le naturel du lion , indique aflez 
qu'il eft fufçeptible des impreffions qu'on 
lui donne , & qu'il doit avoir allez de 
docilité pour s'apprivoifer jufqu'à un cer- 
tain point & pour recevoir une efpèce 
d'éducation : auffi lliiftoire nous parle 
de lions attelés à des chars de triomphe , 
de lions conduits à la guerre ou menés 
à la chaffe, & qui, fidèles à leur maître > 
ne déployoient leur force & leur courage 
que contre fes ennemis. Ce qu'il y a de 
très - fur , c* eft que le lion pris jeune & 
élevé parmi les animaux domeftiques , 
s'accoutume aifément à vivre & même 
à jouer innocemment avec eux, qu'il eft 
doux pour fes maîtres & même careftànt , 
fur-tout dans le premier âge , & que fi 
fa férocité naturelle reparoît quelquefois , 

(f) Voyez l'Afrique de Mftxxpol; tomt I, cage 54 , 

firfttiv, 
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il la tourne rarement contre ceux qui lui 
ont fait du bien. Comme Tes mouvemens 
font très - impétueux & fes appétits fort 
véhémens , on ne doit pas préfumer que 
les impreiïïons de l'éducation puillent 
toujours les balancer; auffi y auroit-il 
quelque danger à lui laiffer fouffrir trop 
long-temps la faim , ou à le contrarier en 
le tourmentant hors de propos » non-feu- 
lement il s'irrite des mauvais traitemens» 
mais il en garde le fouyenir & paroît en 
méditer la vengeance, comme il con- 
ferve auflî la mémoire & la reconnoif- 
fance des bienfaits. Je pourrois citer ici 
un grand nombre de faits particuliers 
dans lefquels j'avoue que j'ai trouvé 
cuelqu exagération , mais qui cependant 
font allez fondés pour prouver au moins , 
par leur réunion , que la colère eft noble , 
ion courage magnanime , fon naturel 
fenûble. On la vu fouvent dédaigner 
de petits ennemis, méprifer leurs iniultes 
& leur pardonner des libertés ofFenfantes; 
on la vu réduit en captivité, s'ennuyer 
fans s'aigrir , prendre au contraire des 
habitudes douces , obéir à fon maître » 
flatter la main qui le nourrit, donner 

Enj 
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quelquefois la vie à ceux qu'on avoit 
dévoués à la mort en les lui jetant pour 
proie, & comme s'il fe fut attaché par 
cet a<5fce généreux , leur continuer enfuite 
la mêmeprote&ion, vivre tranquillement 
avec eux, leur faire pan de fa fubfîftance , 
fe la laifler même quelquefois enlever 
toute entière , & fouflrir plutôt la faim 
que de perdre le fruit de fon premier 
bienfait. 

On pourroit dire aufli que le lion 
n'eft pas cruel, puifqu'il ne l'eft que par 
iiéceflité , qu'il ne détruit qu'autant qu'il 
confomme , & que dès qu'il eft repu il 
eft en pleine paix, tandis que le tigre, 
le loup, & tant d'autres animaux d'efpèce 
inférieure, tels que le renard, la fouine, 
le putois , le furet , &c. donnent la mort 
pour le feul plailir de la donner , & 
que dans leurs maflàcres nombreux, ils 
femblent plutôt vouloir affouvir leur rage 
que leur faim. 

L'extérieur du lion ne dément point 
fes grandes qualités intérieures , il a la 
figure imposante , le regard afiuré , la 
démarche fière, la voix terrible-, fataHIe 
n'eft point exceffive comme celle de 
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f éléphaht ou du rhinocéros \ elle neft ni 
loutdcf comme celle de Ilùppopotame 
ou du bœuf, ni trop ramaflee comme 
celle de Thyaene ou de Tours, ni trop 
alongée ni déformée par des inégalités 
comme celle du chameau -, mais elle eft 
au contraire fi bien prife & C\ bien pro- 
portionnée, que le corps du lion paroît 
être le modèle de la force Jointe à Ta* 
gilité *, aufli folide que nerveux , n étant 
chargé ni de chair ni de grailfe,, & nç 
contenant rien de furabondant, il eft tout 
nerf & mufcles. Cette grande force mus- 
culaire fe marque au dehors par les faut* 
& les bonds prodigieux que le lion fait 
aifément, par le mouvement briifque de 
fa queue, qui eft aflez fort pour terrafler 
un homme, par la facilité avec laquelle 
il fkit mouvoir la peau de fa face & 
fur-tout celle de fon front, ce qui ajoute 
beaucoup à fa phyfionomie ou plutôt à 
Texpremon de la fureur, & enfin par la 
faculté qu'il a de remuer fa crinière, 
laquelle ,non-feulement fe hérifte , mais 
fe meut & saghe en tout fens » Içrfqu il 
eft en colère. 
A toutes ces nobles qualités individuelles, 

E uij 
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le lion joint auffi la nobleflè de l'efpèce * 
J'entends par efpèces nobles dans la Na- 
ture, celles qui font confiantes, inva- 
riables, & qu'on ne peut foupçonner 
de s'être dégradées : ces efpèces font 
ordinairement ifolées & feules de leur 
genre •, elles font diftinguées par *des 
caractères fi tranchés, qu'on ne peut ni 
les méconnoître ni les confondre avec 
aucune des autres. A commencer par 
l'homme, qui eft l'être le plus noble 
de la création, l'efpèce en eft unique, 
puifque les hommes de toutes les races > 
de tous les climats , de toutes les couleurs» 
peuvent fe mêler & produire enfemble , 
& qu'en même temps l'on ne doit pas 
dire qu'aucun animal appartienne à 
l'homme ni de près ni de loin par une 
parenté naturelle. Dans le cheval l'efpèce 
n'eft pas auffi noble que l'individu , 
parce qu'elle a pour voifine l'efpèce 
de l'âne, laquelle paroîc même lui appar- 
tenir d'affez près , puifque ces deux 
animaux produifent enfemble des indi- 
vidus , qu'à la vérité la nature traite 
comme des bâtards indignes de faire 
race , incapables même de perpétuer 
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Fune ou l'autre des deux efpèces dek 
quelles ils font Mus -, mais qui provenant 
du mélange des deux , ne laine pas de 

? trouver leur grande affinité. Dans le chien 
efpècc eft peut-être encore moins noble, 
parce qu'elle paroît tenir de près à celle 
du loup, du renard & du chacal, qu'on 
peut regarder comme des branches dégé- 
nérées de la même famille. Et en defcen- 
dant par degrés aux efpèces inférieures , 
comme à celle des lapins, des belettes, 
des rats, &c. on trouvera que chacune 
de ces efpèces en particulier ayant un 
grand nombre de branches collatérales * 
ion ne peut plus reconnoîrre la Touche 
commune ni la tige direâe de chacune 
de ces familles devenues trop nombreufes» 
Enfin dans les infeâes , qu'on doit re- 
garder comme les efpèces infimes de la 
Nature , chacune eft accompagnée de 
tant d'efpèces voifines, qu'il neft plus 
poifible de les considérer une à une , & 
qu'on eft forcé d'en faire un bloc , c'eff- 
à-dire , un genre , lorfqu'on veut les dé- 
nommer. Ceft-Ià la véritable origine 
des méthodes , qu'on ne doit employer 
en effet que pour les. dénombrement 

£ v 
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difficiles des plus petits objets de la Na- 
ture , & qui deviennent totalement inutiles 
& même ridicules lorsqu'il s'agit des êtres 
du premier rang*, daller l'homme avec le 
finge , le lion avec le chat , dire que le 
lion eit un chat à crinière & à queue longue ', 
c'eft dégrader, défigurer la Nature au lieu 
de la décrire & de la dénommer. 

L'efpèce du lion eft donc une des plus 
nobles , puifqu elle eft unique & qu'on ne 
peut la confondre avec celle du tigre , du 
léopard, de l'once, &c. & qu'au contraire 
ces efpèces , qui femblent être les moins 
éloignées de celle du lion, font allez peu 
diftinâes entr'elles pour avoir été con- 
fondues par les Voyageurs & prifes les unes 
pour les autres par les nomenclateurs (g)* 

Les lions de la plus grande taille ont 
environ huit ou neuf pieds de longueur (h) 

{&) Voyet dans ce volume l'article des Tigres , 
où il eft parlé des animaux auxquels on a donné 
mal-à-propos ce nom. 

(h) Un lion fort jeune ,. diilequé par M,« de 
l'Académie , avoit fept pieds U. demi de long depuis 
l'extrémité du mufle jufqu'au commencement de la 
queue , & quatre pieds & demi de hauteur depuis 
le haut du dos jufqu'à teixc. Voyt{ Us Mémoires 
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depuis le mufle jufqu'à l'origine de h 
queue, qui eft elle-même longue d'en- 
viron quatre pieds •, ces grands ïioi*s onc 
quatre ou cinq pieds de hauteur. Les 
lions de petite taille ont environ cinq pieds 
& demi de longueur, fur trois pieds & 
demi de hauteur,, Se la queue longue d'en- 
viron trois pieds. La lionne eft dans toutes 
les dimennons d'environ un quart plus 
petite que le lion.* 

Ariftote (i ) diftingue deux efpèces de 
lions > les uns grands, les autres plus 
petits •, ceux - ci , dit - il , ont le corps 
plus court à proportion , le poil plus 
crépu, & ils font moins courageux que 
Jes autres; il ajoute qu'en général tou^ 
les lions font de la même couleur, ceft- 
à - dire , de couleur fauve. Le premier de 
ces faits me paroît douteux ; car nous 
ne cotmoiflbns pas ces lions à poil 
crépu , aucun voyageur n'en a fait men- 
tion \ quelques relations , qui d'ailleurs 
ne me paroiflent pas mériter une con- 
fiance entière , parlent feulement d'un 

pour fervir à Vhifloirc des animaux. "Paris, t^jB 9 
page €. 

(ij Viét Axift. Hift. animal, cap. xiiy. 
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tigre à poil frifé qui fe trouve au cap 
de Bonne - efpérance ( k) * mais prefque 
tous les témoignages paroiffent s'accor- 
der fur l'unité de la couleur du lion > 
i eft fauve fur le dos , & blanchâtre 
ur les côtes & fous le ventre. Cepen- 
dant i£lien & Oppien ont dit qu'en 
Ethiopie les lions etoient noirs comme 
!es hommes , au il y en avoit aux 
Indes de tout blancs, & d'autres mar- 
qués ou rayés de différentes couleurs , 
rouges, noires & bleues, mais cela ne 
nous paroît confirmé par aucun témoi- 
gnage qu'on puifTe remarouer comme 
authentique, car Marc -Paul, Vénitien, 
ne parle pas de ces lions rayés comme 
les ayant vus, & Gefner (l) remarque 
avec raifon qu'il n'en fait mention que 
d'après iElren. Il paroît au contraire qu'il 
y a très -peu du point de variétés dans 
cette efpèce; que les lions d'Afrique & 
les lions d'Aïïe fe reffemblent en tout , 
& que fi ceux des montagnes diffèrent 
de ceux des plaines , c'eft moins par les 

(k) Voyez les Mémoires de KoJbe , dans lefqueli 
il appelle cet animal Loup - tigre, 

(ij Vide Gefner , Hifi. animal, quadrup.pag. $7$. 
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couleurs de la robe que par la grandeur 
de la taille. 

Le lion porte une crinière , ou plutôt un 
long poil qui couvre toutes les parties an- 
térieures de fon corps (m) , & qui devient 
toujours plus long à mefure qu'il avance 
en âge. La lionne n'a pas ces longs poils , 
quelque vieille qu'elle /oh. L'animal d'A- 
mérique que les Européens ont appelé 
Lion j & que les naturels du Pérou ap- 
pellent Puma , n'a point de crinière , il eft 
auffi beaucoup plus petit, plus foible & 
plus poltron que le vrai lion. Il ne feroit 
pas impoflible que la douceur du climat 
de cette partie de l'Amérique méridionale, 
eût allez influé fur la nature du lion > 
pour le dépouiller de fa crinière , lui 
ôter fon courage & réduire fa taille > mais 
ce qui paroît impoflible , c eft que cet 
animal, qui n'habite que les climats finies 
entre les tropiques, & auquel la Nature 
paroît avoir fermé tous les chemins du 
nord , ait paffé des parties méridionales 
de l'Afie ou de l'Afrique en Amérique > 
puifque ces continens font féparés vers 
le midi par des mers immenfes-, c'eft 

« 

(m) Cette crinière n'eft pas du crin , mats du poil 
ftJTcz doux & Me , comme celui du xefte dp corps. 
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ce qui nous porte à ctoire qtfe le Pùraa 
neft point un lion , tirant Ton origine 
des lions de l'ancien continent , & qui 
aurok enfûite dégénéré dans le climat dtt 
nouveau monde -, mais que c eft un animai 
particulier à l'Amérique , comme le fonç 
aufïi la plupart des animaux de ce nou- 
veau continent. Lorfque les Européens 
en firent la découverte > ils trouvèrent en 
effet que tout y étoit . nouveau , Içs ani- 
maux quadrupèdes, les oifeaux, les poiv- 
rons, les infe&es, les plantes, tout parut 
inconnu , tout fe trouva différent de ce 
qu'on avoir vu jufqu alors. Il fallut ce- 
pendant dénommer les principaux objets 
de cette nouvelle nature-, les noms du 
pays étoient pour la plupart barbares , 
très-difficiles à prononcer & encore plus 
à retenir, on emprunta donc des noms de 
nos langues d'Europe , & fur- tout de 
TEfpagnole & de la Portugaife. Dans 
cette difette de dénominations , un peth 
rapport dans la forme extérieure, une 
légère reffemblance de taille & de figure 
fuffirent pour attribuer à ces objets in- 
connus les noms des chofes connues ? 
de-là les incertitudes , l'équivoque , la 
confufion qui sdk encore augmentée ? 
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parce qu'en même temps qu'on donnoic 
aux produ<5fcions du nouveau monde les 
dénominations de celles de l'ancien con- 
tinent, on y tranfportoit continuellement, 
& dans le même temps , les efpèces d'a- 
nimaux & de plantes qu'on n'y avoit pas 
trouvées. Pour fe tirer de cette obfcurité 
& pour ne pas tomber à tout inftant dans 
l'erreur , il ©ft donc néceflaire de diftin- 
guer foigneufement ce qui appartient en 
propre à l'un & à l'autre continent , & 
tâcher de ne s'en pas laiflèr impofer par les 
dénominations a&uelles , lefquelles ont 
prefque tous été mal appliquées $ nous 
ferons fentir toute la néceffité de cette 
diftin&ion dans l'article fuivant > & nous 
donnerons en même temps une énumé- 
ration raifonnée des animaux originaires 
de l'Amérique» & de ceux qui ont été 
tranfportés de l'ancien continent. M. de la 
Condamine, dont le témoignage mérite 
toute confiance, dit expreuément qu'H 
ne fait pas fi l'animal que les Efpagnoîs 
de l'Amérique appellent Lion 3 iç les 
naturels du pays de Quitto Puma j mérite 
le nom de lron ; il ajoute qu'il eft beau- 
coup plus petit que le lion d'Afrique , 
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& eue le mile n a point de crinière (n). 
Freher dit auffi que les animaux qu'on 
appelle Lions au Pérou , font bien cfiffé- 
rens des iions d'Afrique * qu'ils fuient 
les hommes , qu'ils ne font à craindre 
que pour les troupeaux , & il ajoute une 
chofe très -remarquable , c'eft que leur 
tête tient de celle du loup & de celle du 
tigre , & qu'il a la queue plus petite que 
l'un & l'autre (o). On trouve dans des 
relations plus anciennes (p) j que ces lions 
d'Amérique ne reflemblent point à ceux 
d'Afrique, qu'ils n'en ont ni la grandeur , 
ni la fierté , ni la couleur -, qu'Us ne font 
ni rouges , ni fauves , ni gris *, qu'ils 
n ont point de crinière , & qu'ils ont 
fhabitude de monter fur les arbres •, ainfî 
ces animaux diffèrent du lion par la taille , 
par la couleur , par la forme de la tête , 
par la longueur de la queue , par le man- 

(n) Voyez le Voyage de l'Amérique méridionale , 
JMf< 44 &fuiv. 

- (°) Voyes le Voyage de Frefier \ la mer du fud. 
Paris, iyi6 t pagi 132. 

(pj Voyez Thiftoire naturelle des Indes de Jofeph 
Acofta, tradition de Robert Renaud. Paris, *6qq, 
pages 44 & igo. 
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que de crinière, & enfin par les habitudes 
naturelles ; caractères aiïez nombreux & 
allez eflèntiels pour faire ceflèr l'équi- 
voque du nom , & pour que > dans la 
£uite * Ton ne confonde plus le Puma 
cT Amérique avec le vrai lion , le lion de 
1* Afrique ou de l'Afie. 

Quoique ce noble animal ne fe trouve 
que dans les climats les plus chauds , il 

{>eut cependant fubfifter & vivre -affez 
ong - temps dans les pays plus tem- 
pérés , peut - être même avec beaucoup 
de foin pourroit-il y multiplier. Gefner 
rapporte qu'il naquit des lions dans la 
ménagerie de Florence •, Willugby dit 
qu'à Naples une lionne enfermée avec 
un lion dans la même tanière , avoit 
produit cinq petits d'une feule portée : 
ces exemples font rares , mais s'ils font 
vrais , ils fufEfent pour prouvet que les 
lions ne font pas abfolument étrangers 
au climat tempéré ', cependant il ne s'en 
trouve actuellement dans aucune des 

{>arties méridionales de l'Europe , & dès 
e temps d'Homère il n'y en avoit 
point dans le Péloponèfe * quoiqu'il y 
en eût alors, & même encore du temps 
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d'Ariftote , dans la Thrace, la Macé-> 
doine & la Theffalie : il paroît donc que 
dans tous les temps ils ont conftam- 
ment donné la préférence aux climats 
les plus chauds 9 qu'ils fe font rarement 
habitués dans les pays tempérés , & qu'ils 
n'ont jamais habité dans les terres du nord. 
Les Naturaliftes que nous venons de 
citer , & qui ont parlé de ces lions nés à 
Florence & à Naples , ne nous ont rien 
appris fur lé temps de la geftation de la 
lionne , fur la grandeur des lionceaux 
lorfqu'ils viennent de naître , fur les de- 
grés de leur accroiflement. JBXizn ( q) 
dit que la lionne porte deux mois, Phi- 
loftràte & Édoward Wot ,(r) difent au 
contraire quelle porte fix mois -, s'il falloit 
opter entre ces deux opinions , je ferois 
de la dernière *, car le lion eft un animal 
de grande taille , & nous favons qu'enr 
général dans les gros animaux , la durée 
de la geftation eft plus longue qu'elle ne 
l'eft dans les petits. Il en eft de même 
de l'accroiflement du corps \ les Anciens 
& les modernes conviennent que les lions 

(q) Vide Gefner, Hifl. quairup. pag. 575 & fuir r 
(rj vide lib. deMff, animal, cap. xxxx r 
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nouveaux - nés font fort petits , de la 
grandeur à peu près d'une belette (f)* 
e'eft-à-dire , de fix ou fept pouces de lon- 
gueur -, il leur faut donc au moins quel- 
ques années pour grandir de huit ou 
neuf pieds : ils difent aufli que les lion- 
ceaux ne font en état de marcher que 
deux mois après leur naiflânce. Sans don- 
ner une entière confiance au rapport de 
ces faits , on peut préfumer avec affez 
de vraifemblance que le lion , attendu ia 
grandeur de fa taille , eft au moins trois 
ou quatre ans à croître , & qu'il doirvivre 
environ fept fois trois ou quatre ans , 
c'eft-à* dire , à peu près vingt -cinq ans. 
Le S. r de Saint - Martin , maître du Com- 
bat du Taureau à Paris , qui a bien voulu 
me communiquer les remarques qu'il avoit 
faites fur les lions qu'il a nourris, m'a 
fait aflurer qu'il en avoit gardé quelques- 
uns pendant feize ou dix -fept ans, & il 
croit qu'ils ne vivent guère que vingt 
ou vingt-deux ans; il en a gardé d'autres 
pendant douze ou quinze ans , & Ton 
lent bien que dans ces lions captifs le 
manque d'exercice , la contrainte & l'er> 

(f) Vide Ub, de d'tjf, çjiimal. cap. txxx. 
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nui , ne peuvent qu affoiblirleur fanté & 
abréger leur -vie. 

Anftote allure en deux endroits diffé- 
rera de fon ouvrage fur la génération (t) j 
que la lionne produit cinq ou Gx petits 
de la première portée, quatre ou cinq 
de la féconde , trois ou quatre de la troi- 
fième , deux ou trois de la quatrième , 
tin ou deux de la cinquième, & qu'après 
cette dernière portée , qui eft toujours la 
moins nombreufe de toutes , la lionne 
devient ftérile. Je ne crois point cette 
aflèrtîon fondée , car dans tous les ani- 
maux les premières & les dernières por- 
tées font moins nombreufes que les 
portées intermédiaires. Ce Philofophe 
s'eft encore trompé , & tous les Natura- 
lises tant anciens que modernes , fe font 
, trompés d'après lui , lorfqu Hs ont dit 
que la lionne n'avoit que deux mamelles*, 
il eft très -fur qu'elle en a quatre , & il 
eft aifé de s'en aulirer par la feule infpec- 
tion : il dit aufli (u) que les lions , les 
ours , les renards naiffent informes * 

(t) Vide Arift. de generationt , lib. III, cap. u* 
& x. 

(uJ&id.Ub. IV, cap. vi. 
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prcfque inarticulés j & Ton fait, à n'en 
pas douter, qu'à leur naifTance tous ces 
animaux font auffi formés que les autres » 
& que tous leurs membres font diftin&s 
-& développés j enfin il affure que les 
lions s'accouplent à rebours (x)> tandis 
qu'il eft de même démontré par la feule 
infpe&ion des parties du mâle & de leur 
direction, lorsqu'elles font dans l'état 

Eropre à l'accouplement, qu'il fe fait à 
i manière ordinaire des autres quadru- 
pèdes. J'ai cru devoir faire mention en 
détail de ces petites erreurs d'Ariftote, 
parce que l'autorité de ce grand homme 
a entraîné prefque tous ceux qui ont 
écrit après lui fur l'hiftoire naturelle des 
animaux. Ce qu'il dit encore au fujet du 
cou du lion, qu'il prétend ne contenir 
qu'un feu} os, rigide , inflexible & fans 
divifion de vertèbres, a été démenti par 
l'expérience qui même nous à donné fur 
cela un fait très-général, c'eft que dans 
tous les quadrupèdes, fans en excepter 

(x) Vide Arlft. Htft. animal, lib. V , cap. n . . • . 
Xinnxus, Syjt. nat, edit, X. pag. 4t. Lia rttv 
mingit & C9iu 
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aucun, & même dans l'homme, le cou 
eft compofé de fept vertèbres, ni plus, 
ni moins, & ces mêmes fept vertèbres 
fe trouvent dans le cou du lion , comme 
dans celui de tous les autres animaux 
quadrupèdes. Un autre fait encore, c'eft 
qu en général les animaux carnafliers ont 
le cou beaucoup plus court que les 
animaux frugivores, & fur-tout qufe les 
animaux ruminans*, mais cette différence 
de longueur dans le cou des quadru- 
pèdes, ne dépend que de la grandeur 
de chaque vertèbre & non pas de leur 
nombre, qui eft toujours le même : on 
peut s'en aflurer en jetant les yeux fur 
ïimmenfe collection de fquelettes qui fe 
trouvent maintenant au Cabinet du Roi ; 
on verra qu'à commencer par l'éléphant 
& à finir pa>4a taupe, tous les animaux 
quadrupèdes ont fept vertèbres dans le 
cou , & qu'aucun n'en a ni plus ni moins. 
A l'égard de la folidité des os du lion, 
qu Ariftote dit être fans moelle & fans 
cavité, de leur dureté qu'il comparé à 
celle du caillou, de leur propriété de faire 
feu par le frottement -, c'eft une erreur qui 
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n auroit pas dû être répétée par Kolbe (y); 
ni même parvenir jufquà nous, pui(que 
dans le fiècle même d'Ariftote, Epicure 
s'étoit moqué de cette affertion. 

Les lions font très-ardens en amour ; 

ïorfque la femelle eft en chaleur, elle eft 

quelquefois fuivie de huit ou dix mâles (\) 

qui ne ceffent de rugir autour d'elle & 

de fe livrer des combats furieux , jufqu'à 

ce que l'un d'entre eux, vainqueur de 

tous les autres , en demeure paifîble pof- 

fefleur & s'éloigne avec elle. La lionne 

met bas au printemps (a) & ne produit 

qu'une fois tous les ans ', ce qui indique 

encore qu'elle eft occupée pendant plu- 

fieurs mois à foigner & allaiter fes petits, 

& que par coniequent le temps de leur 

premier accroifTement, pendant lequel ils 

ont befoin des fçcours de la *nère , eft au 

motos de quelques mois, 

Sans ces animaux, toutes les partions, 
même les plus douces, font exceffives, 
.& l'amour maternel eft extrême. La lionne 

(y) Voyez les Mémoires de Kolbe. Amftcrdam , 
zyçi , tome III , pages $ ù $. 

(\) Vide Gefner , Hifl,-quçdwp*w 575 %fà v * 
(a) Idem, ibidem, : ; 
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naturellement moins forte , moins coura- 
geufe & plus tranquille que le lion , de- 
vient terrible dès quelle a des petits; 
elle fe montre alors avec encore plus de 
hardiefle que le lion, elle ne connoît 
point le danger, elle fe jette indifférem- 
ment fur les hommes & fur les animaux 
qu'elle rencontre, elle les met à mon, 
fe charge enfuite de fa proie , la porte & 
la partage à fes lionceaux, auxquels elle 
apprend de bonne heure à fucer le fang 
& à déchirer la chair. D'ordinaire elle 
met bas dans des lieux très-écartés & de 
difficile accès, & lorfqu'elle craint d'être 
découverte, elle cache (es traces eh re- 
tournant plufieurs fois fur fes pas, ou 
bien elle les efface avec fa queue*, quel- 
quefois même, Jorfque l'inquiétude eft 
grande, elle tranfporte ailleurs (es petits, 
& quand on veut les lui enlever, elle 
devient furieufe & les défend jufqu'à la 
dernière extrémité. 

On croit que le ïiori n'a pas l'odorat 
aufli parfait ni les yeux auffi bons que 
la plupart des autres animaux de proie \ 
on a remarqué que la grande lumièra du 
foleil paroît l'incommoder, qu'il marche 

rarement 
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rarement dans le milieu du jour , que 
c eft pendant la nuit qu'il fait toutes Ces 
coudes, que quand il voit des feux allu- 
més autour des. troupeaux, il. n'en ap- 
proche guère , &c. on a obfervé qu'il 
n évente pas de loin lodeur des autres 
animaux , qu'il ne les chafTe qu à yue & 
oon pas en les fqivant àïa pifte, comme 
font les chiens & les loups dbot l'odorat 
eft plus fin. On a même donné le nom 
de Guide ou dà Pourvoyeur du lion à une 
cfpèce de lynx auquel on fuppofe la 
vue perçante & f odorat exquis , & on 
prétend que ce lynx accompagne ou 
précède toujours le. lion pour lui indi- 
quer fa proie : nous conhoiflbns cet ani- 
mal , qui fe trouve comme le lion , en 
Arabie , en Libye, &c qui , comme lui , 
vit de pçoie , & le fuit peut-être quelque- 
fois pour profiter de fe& reftes > . car étant 
ftjible & 4e r petite taille , il doit fiiir le 
fton pliitôt que le fervir. 
{ Le Ijon, lorfquil a faim, attaque.de 
fjstce tous les animaux qui fe préfentent -, 
mais comme il eft très r redouté , & que 
tops cherchent à éviter fa . repeontre , il 
eft fouvënt obligé de fe. cacher & de les 

Tome III. Quadrupèdes. F 
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«tendre au pacage *, il fe tapit fur le ventre 
dans un endroit fourré , d'où il s'élance 
avec tant de .force, qu*il les faifit fouvent 
du premier hond : dans* les défera. & les 
forêts , fa nourriture la plusordinaire font 
les gazelles & les Cmsts > quoiqu'il ne 
prenne ceux-ci ^quc lorsqu'ils font à 
terre, car il ne grimpe pas fur les arbres 
comme le tigre ou le puroa (bj ; 3 mange 
beaucoup à la fois & fe remplit pour 
deux ou trois jours v il a les dents & fortes 
qu'il brifp aifement les os, ^c 3 les avale 
avec la chair. On prétend qu'il fupporte 
longtemps la faim ; comme fpn tempé- 
rament eft ex<effivemertt ch*ud , il fup- 
porte moins patiemment la foif , & boit 
toutes les fois qu'il peut trouver dç l'eau , 
il prend l'eau en lapant cojTHrie un chien -, 
mai|au lieu que Ja langue du chien fe 
courbe ea défias poué laper - y celle du 
lion, fe courbe: en defibu* , ce-qut fait 
qu'il eft long-temps à boire $t qu'il perd 
beaucoup d'eau ; il lui faut environ 

rinze livrqs de chair crue chaque jour -, 
préfère lia chair des animaux vivans , 
de ceux fur-tout qu'il vient d'égorger, 

(bJ-W&t Klein, de quadrup, pag. ffa. 
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il ne fe jette pas volontiers fiir des ca- 
davres infe&s , & il aime mieux chafler 
une nouvelle proïe que de* retourner 
chercher les reftes de la première : mais 
quoique d'ordinaire il fe nourriflè de 
chair fraîche , fon haleine eft très-forte & 
fbn urine a une odeur insupportable. 

Le rugHTement du lion eft fi -fort que 
quand il fe fait entendre , par échos , la 
nuit dans les déferts, il reffemble au bruit 
du ronnerte (c); cerugiffement eft fa voix 
ordinaire , car quand il eft en colère il a' 
un autre cri » qui eft court & réitéré fubi- ; 
temenf, au lieu qiie lerugiflfement eft un 
cri prolongé , une efpèce de grondement' 
d'un ton grave , mêlé d'un frémiflèmént 
plus aigu : il rugit cinq ou fix fois par • 
jour , & plus fouventlonquïldoit tomber 
de la phne (à). Le cri qu'if fait lorfqu'iî l 
eft en colère, eft encore plus terrible que 
le rugiffèntenr, alors il fe bat létfffenfcsde 
fa queue y il en bat la tore , 3 agite fa 

(c) Vbjrat les toyage» de k fldoJiayt-te- Gou» , 

(à) C'eft du ûevui de Saint -Martin, Jfekte d» } 
Combat 4u Taureau , qui a nourri pitifiews lions jp 
que nous tenons ces deenicts faits. * * 

Fi) 
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crinière , fait mouvoir la peau de fà face , 
remue Tes gros fourcils, montre des dents 
menaçantes & tire une langue armée de 
pointes fi dures, qu'elle fufEt feule pour 
ëcorcher la peau & entamer la chair fans 
le fecours des dents ni des ongles , qui 
font après les dents fes armes les plus 
Cruelles. Il eft beaucoup plus fort par la 
tête , les mâchoires & les jambes de de- 
vant, que par les parties poftérieures du 
corps i il voit la nuit comme les chats-, il 
ne dort pas long-temps & s'éveille aifé- 
ipent \ mais ceft mal- à -propos que 
1 on a prétendu qu'il dormoh les yeux 
ouverts. 

La démarche ordinaire du lion eft fière > 
grave & lente , quoique toujours oblique ; 
la courfe ne fe fait pas par des mouve- 
mens égaux, mais par fauts &par bonds, 
&. fçs mouvemens font fi brufques qu'il 
ne peut s'arrêter à I'inftànt.& qu'il pafTe 
prefque : toujours fon but : lorfqu'il faute 
fur fa preie il fait un bond de douze ou 
quinze pieds > tombe defliis, la faifit avec 
les pattes de devant, la déchire avec les 
ofiglçs 3é enfuite te dévoré avec lés dents. 
Tant qu'A eft jeune & qu'il a de la légç« 
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reté fl vît du produit dé fa chaffe , & 
quitte rarement fes déferts & fes forêts oà 
il trouve aflez d'animaux fauvages pour 
fubfifter aifémenf, mais lorfqu'il devient 
vieux , pèfant & moins propre à l'exer/- 
cîce de la chaffe, il s'approche des lieux 
fréquentés , & dévient plus dangereux 
pour l'homme & pour les animaux do- 
meftiques > feulement on a remarqué que 
lorfqu'il voit des hommes & des animaux 
enfemble , ceft toujours fur les animaux 
qu'il fe jette & jamais fur les hommes , à 
moins qu'ils ne le frappent , car alors il 
reconnoit à merveille celui qui vient de 
l'oflfenfer (e)> & il quitte fa proie pour fe 
venger. On prétend qu'il préfère la chair 
du chameau à celle de tous les autres 
animaux a , il aime auflî beaucoup celle des 
jeunes éléphans , ils ne peuvent lui réfifter 
lorfque leurs défenfes n'ont pas encore 
pouffé & il en vient aifément à bout , à 
moins que la mère n'arrive à leur fecours. 

(t) Voyez PHiftoire générale des Voyages , tome V, 
page 86. M. l'abbé Prévôt qui , comme tout le 
monde fait , écrit avec autant de chalenr que d'élé- 
gance , y fait une très-belle defeription du lion , de 
fet qualités & de fes habitudes naturelles. 

Fnj 
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L'éléphant ," le rhinocéros ,* le* tigre & 
l'hippopotame , font les feuls animaux 
qui puiffent féfîfter au lion. 
- Quelque terrible que foit cet animal >• 
on ne laiffe pas de lui donner la chaflê 
avec des chiens de grande taille & 
appuyés paj: des hommes à cheval , 
le déloge , on le fait retirer > mais il faur 
que les chiens & même les chevaux forent 
aguerris auparavant > car prefque tous le* 
animaux frémirent & s'enfuient à la feule 
odeur du lion. Sa peau > quoique cfuo 
tiilu ferme, & ferré, ne réfifte point à £& 
bale> ni même au javelot -, néanmoins oit 
ne le tue prefque jamais ef un feul coup ; 
on le prend fouvent par adrefife , comme 
pous prenons les loups, en le faifant 
tomber dans une foffe profonde qu'on 
recouvre avec des matières légères au- 
tfeflus defquelles on attache un animal 
vivant. Le lion devient doux dès qu'il 
eft pris y 8c & 1 on profite des premiers 
momens de fa furprife ou de fa honte » 
on peut l'attacher , le mufeler & le con- 
duire oi\ Ton veut; 

La chair do lion eft dun goût défa- 
gréable & fort 5 cependant. les Nègres & 
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les Indiens ne la trouvent pas mauvaise 
Se. en mangent Couvent : la peau , qui 
faifoit autrefois la tunique des Héros * 
le et à ces peuples de manteau & de lit ; 
ils en gardent auffi la graille', qui eft 
d'une qualité fort pénétrante , & qui 
même eft de quelque ufage dans notre 
Médecine (f) t 

ffJ"Vojtt. rHifloir» naturelle Ai» animaux , par 
M." Arnaud de Xoblevule Se Sii«tie. Pâtit, 1757, 
mm* V r partit II, page tia 
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LES TIGRE S. 

Comme le nohi de Tigre eft un 
nom générique qu on a donné à 
piufieurs animaux d efpèces différentes , 
il faut commencer par Ie3 diftWuer les 
uns des. autres.. Les léopards & les pan- 
thères due Ton a fou vent confondus 
enfemble, ont tous dçux été appelés 
tigres par la plupart des voyageurs y 
l'once ou Fonça qui eft une petite efpèce 
de panthère qui sapprivoife aifémenr» 
& dont.les" Orientaux fe fervent pour la 
chaffe , a été prife pour la panthère, & 
défignce tomme elle par ta nom de tigre. 
Le lynx ou loup-cervier, le pourvoyeur 
du lion , que les Turcs appellent karac* 
koulah & les Vet(ansjîyahgusk 9 ont quel- 
quefois auflî reçu le nom de panthère ou 
d'once. Tous ces animaux font communs 
en Afrique 8c dans toutes les parties méri- 
dionales de l'Afie *, mais le vrai tigre , le 
feul qui doit porter ce nom , eft un ani- 
mal rare, peu connu des Anciens, & 
mal décrit par les Modernes. Ariftote > 
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qui eft en Hiftoire Naturelle le guide 
des uns & des autres', n'en fait aucune 
mention : Pline (a) dit feulement que le 
tigre eft un animal d'une vîteffe terrible •, 
tremendd velocitatis animal* & il donne à 
entendre que de fon temps il étoit bien 
plus rare que la panthère : puifqu'Augufte 
fiit le premier qui préfenta un tigre aux 
Romains pour la dédicace du théâtre de * 
Marcellus , tandis que dès le temps de 
Scaurus , cet Édile avoit envoyé cerjt 
cinquante panthères (b) > & qu'enfuite 
Pompée en avoit fait venir quatre cents' 
dix , & Augufte quatre cents vingt pour 
les fpeéfcacles de Rome*, mais Pline ne 
nous donne aucune defcrrption, ni même 
ne nous indique aucun des caradtères du 
tigre. Oppien (c) & Solin qui ont écrit 
après Pline, paroiflènt être les premiers 
qui aient dit que le tigre étoit marqué par 

(a) Vide Plin. Natural. Hift. lib. VIII ,çap. xvm, 

(b) Ibidem, Ibid. lib. VIII, cap. xvn. 

(c) Vide Oppian. trb. I, de Venatione, ubfait: 
Oringet altos decoràri taniis oblongis tigrium inftar t 
alios vero rat un dis utpanthera. — Tigres ( ait Solinus) 
bejîias infignes maculis nota & per nichas mtmoràbilts 
reddiderutit , fulvo nitent , hoc fulvunk nigriçantibus 
fcçmcntis inttr - undatuoi. 

Fy 
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des bandes longues , & la panthère par 
des taches rondes > c eft en eftet l'un des 
cara&ères qui diftingue le vrai tigre, non- 
feulement de la panthère , mais de plusieurs 
autres animaux qu'on a depuis appelés 
tigres. Strabon (à) cite Mégafthène au 
fujet du vrai tigre, & H dit d'après lui, 
qu'il y a des tigres aux Indes qui font 
uoç fois plus gros qpe des lions : le tigre 
eft. donc un animai féroce, d'une vîtefle 
terrible, dont le corps eft marqué de 
bandes longues > & dont la taille furpafle 
celle du. lion. Voilà tes feules notions 
que Les Anciens nous aient doooées d'un 
aoimaA auffi remarquable \ les Modernes > 
coiaaxne Gefner & les autres Natutaliftes 
qui ont parlé dutigjce, n ont prefque rien 
ajouté au peu qu eu ont dit les Anciens. 

Dans, notre langue, on a appelé peaux 
de tigres ou pemx tigrées toutes les peaux 
à poil court, qui feïont trouvées variées 
par des taches arrondies & féparées : les 
voyageurs partant de cette faulTe déno- 
mination 3 oat à leur tour appelés tigres 
tous les animaux de proie dont la peau 
était tigrée, c eft -à -dire, marquée de 

(*J VideStwb. l(b. XK 


des Tigres. 131 

tâches fëparées. M. n de. l'Académie des 
Sciences ont fuivi le torrent , & ont auffi 
appelée tigres les animaux à, peau tigrée 
qu'ils ont difléqués» & qui cependant 
font très* différera du vrai tigre. 

JUtiCaufé la plus générale des équi- 
voques & de* incertitudes qui Je font fi 
fort fçuMpliées en Hiftohre Naturelle » 
c eft» comme je l'ai htdkraé dans l'article 
précédent > la néceffité ou Ton s'eft trouvé 
de donner des noms aux productions in- 
connue* du nouveau monde. Les ani- 
maux , quoique pour la plupart d'efpèce 
& de nature très -différentes de ceux de. 
l'ancien «ontinènt^ ont reçu les mêmes 
noms dès qu'on leur a trouvé quelque 
rapport ou quelque reffeinblance avec 
ceux-ci. On s'étoit d'abord trompé en 
Europe en appelant tims tous les ani- 
ntatix -à jpèHffigrée d'Aiîe & d'Afrique : 
cette erreur tranfportée en Amérique f 
à doublé? car ayant trouvé dans cette 
terre nouvelle des animaux dont la peau 
étoh marquée de taches arrondies 8c 
féparées , on leur a donné le nom de 
tigres 9 quoiqu'ils ne foffent ni de l'ef- 
pèce du vrai ogre* ni même d'aucune 

F vj 
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<fe celles des anxbiâuk à- peaa tigrée de 
l'Afie-ou de T Afrique, auxquels oh avoir 
déjà mal -à r propos donné ce même nom: 
& comme ces animaux à peau tigrée qui 
fe font trpuvés. en Amérique font en 
aBçat, grand nombres & qu'on n'a pas 
laificrdeleûr donner à tous le nota cofff- 
rmm àe tigre ± qiioiquis fpffent très- 
différent du tigré 8c dmërénr entre eux ; 
il fe trouve i qu'au lieu dune feule erpèce 
qui doit porter ce nom , il y en a neuf 
ou dix , & que par conféquent fbiftoire 
de ces animaux cft très - embarrafîee , très- 
difficile, à 'faire ■., parce que les noms' otit 
confondu les" chofes<>~ & c^mfiifant 
merkion jde ces animaux Ton a- • foovent 
dit des uns ce qui devoit ôrce dit des 
autres* •/* .i 

- Pour, privetiir ta confofîpn qui) refaite 
de ces "dénominations mal appliquées à la 
plupart desaimnanxtdu nouveau Monde , 
& en particulier .-i ceux qvœ ?or*a. faut 
fement appelés tigres, j'ai penfé que le 
plus fur étoit de faire une énumération 
comparée des animaux quadrupèdes, dans, 
laquelle je jfiftinguet i°. ceux qui font 
jugui£& & propre ^i'apeien continent » 
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àft-à-dîre > à l'Europe > l'Afrique St 
FAfîe , 8c gui ne.fe font point trouvés 
en Amérique lorfquon en fit la décou- 
verte v i~° ceux qui font naturels & pro- 
pres au nouveau coiïtinent,*& qui n*é- 
toient point connus dans l'ancien 5 3. ° ceux 
qui fe trouvant également dans les deux 
continehs , fais avoir été transportés par 
les hommes , doivent être regardés comme 
communs & à Tun & à l'autre. Il a fallu 
pour cela recueillir & rafTembler ce qui 
fe trouve épàrsat* fajët des animaux , dans 
les voyageurs 8t dans les premiers histo- 
riens dû nouveau Monde : ceft le précis 
de ces recherches que nous donnons ici 
avec quelque confiance, parce - que nous 
les croyons utHes pour l'intelligence de 
toute l'Hiftoire Naturelle , & en parriculiei 
de l'Hiftoire des Animaux» 


ii », * * 
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DE L'ANCIEN CONTINENT. 

JLjes plus grands animaux font ceux 
qui font les mieu* connus, & fur lefquels 
en général il y a le moins d'équivoque 
ou d'incertitude > nous les fuivrons donc 
dans cette énumérarion ; en Içs indiquant 
à peu près par ordre de grandeur. 
. Les éléphans appartiennent à 1 ancien 
continent , & ne ie trouvent pas dans le 
nouveau -, ies plus grands fopt en Afie , 
Jes plus petits en Afrique j tous font 
originaires des climats Içs plus chauds» & 
quoiqu'ils puiflent vivre dans les contrées 
tempérées , ik ne peuvent y multiplier -> 
ils ne multiplient pas même dans leur 

Eays natal lorfqu'ils ont perdu leur li- 
erté *, cependant, Tefpèce en eft aflèz 
nombreufe , quô;qu*entferemeht confinée 
aux feuls climats méridionaux de l'ancien 
continent *, & non - feulement elle n eft 
point en Amérique , mais il ne s'y trouve 
même aucun animal qu'on puiffe lui 
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comparer , ni pour la grandeur , ni pour 
la figure. 

Ou peut dire la même chofe du rhi- 
nocéros, donc l'efpèce eft beaucoup 
moins nombreufe que celle de l'éléphant > 
il ne fe trouve que dans ies défères de 
l'Afrique & dans les forêts de l'Afie mé- 
ridionale , & il ny a en Amérique aucun 
animai qui lui retiemble. 

L'hippopotame habite les rivages des 
grands fleuves de l'Inde & de l'Afrique > 
lefpèce en eft peut-être encore moins 
nombreufe que celle du rhinocéros , & 
ne fe trouve point eu Amérique, ni 
même dans les climats tempérés de f aiv- 
cien continent» 

Le chameau & le dfromadaire dont les 
efpèces, quoique très -voifines, font dif- 
férentes, & qui fe trouvent fi commu- 
nément en Afie , en Arabie & dam toutes 
les parties orientales dé l'ancien cdntmenr, 
étoient aufli inconnus aux Indes occi- 
dentales que l'éléphant , l'hippopotame & 
le rhinocéros. L'on a très -raal -à -propos 
donné le nom de chameau aularaai^^, & 

(a) Camelus êorfo Itvi , gibbo peSorati, tiuxzuu 
Sxflm. natur. cdit.X, pag. 6$. — Camtfus gUU. 


i 3 6 Animaux 

au Pacos (b) du Pérou* qui font (Tune 
efpèce fi différence de celle du chameau, 
qu'on a cru pouvoir leur donner auffi 
le nom de moutons ; en forte que les uns 
les ont appelés chameaux, & les autres 
moutons du Pérou , quoique le Pacos 
n'ait rien de commun que la laine avec 
notre mouton, & que le Lama ne ref- 
femble au chameau que par Talongement 
du cou. Les Elpagnols (c) tranfponèrent 
autrefois de vrais chameaux au Pérou \ 
ils les avoient dTabord dépofés aux îles 
Canaries , d'où ils les tirèrent enfuite pour 
les pafler en Amérique : mais il faut que 
le climat de ce nouveau monde ne leur 
foit pas favorable, car quoiqu'ils aient 

treviffimis reftitus .... Camtlus Peruanus , le Chameau 
du Pérou. BruYon, Regn, animal, pag. 56.-— Ovis 
Peruaaa. Maicgray. Hift. Bra'f. pag. 243. 

(b) Camtlus tophis nullis , corpore lauato. Lmnzus , 
Sxfttm. natur. JEdit. X , pag. 66. — - Camtlus pi lis pro- 
lixis toto corpore veflitus. La Vigogac. Briffon, Regn. 
animal, pag. 57.— Ovis F émana pacos diâa Marc* 
grav. Hift. Brajit. pag. 244. 

(c) Voyez l'Hiftoire Naturelle des Indes dejofeph 
Acofta % traduite par Robert Renaud. Paris , 1600 > 
depuis la page 44 jufqu*à la page 108. Voyez auffi 
THiftoîre des Incas. Paris, tjtft , tome II, pag* 
*G6* & fui*» 
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produit dans cette terre étrangère > ils ne 
s'y foftt pas multipliés > & ils n y ont 
jamais été qu'en très -petit nombre. 

La eirajjt ( d) ou le catnelo-pardalis 9 
animai très - grand , très - gros & très - re- 
marquable , tant par fa forme fingulière 
que par la hauteur de fa taille , la longueur 
de (on cou & celle de fes jambes de 
devant , né s'eft point trouvé en Amé- 
rique i il habite en Afrique & fur-tout 
en Ethiopie , & ne s'eft jamais répandu 
au-delà des Tropiques dans les climats 
tempérés de l'ancien continent. 

Nous avons vu dans l'article précédent, 
que le lion n*e*iftoit point en Amérique, 
& que le Puma du Pérou eft un animal 
d'une efpèce différente. Nous verrons de 
même que le tigre & la panthère ne fe 
trouvent que dans l'ancien' continent , & 
que les animaux de l'Amérique méridio- 
nale auxquels on a donné ces noms font 
d efpèces différentes. Le vrai tigre , le 
feul qui doive conferver ce nom , eft un 
animal terrible & peut-être plus à craindre 
que le lion ; fa férocité rfeft comparable 

1 

* 

' (à) Giraffa auam Arabes Zurnapa, Grotei & Latine 
Camelo - f axdalin nommant, Btllmi , ohf. pag. i il. 
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à rien *, mais on peut juger de fa force 
pa|: fa taille > elle eft ordinairement de 
quatre à cinq pieds de hauteur fur neuf, 
dix & jufqu'à treize & quatorze pieds de 
longueur, fans y comprendre la queue; 
fa peau n eft pas tigrée > c eft - à - dire , par- 
femée de taches arrondies \ il a feulement 
fur un fond de poil fauve des bandes 
noires qui s'étendent tranfverfalement fut 
tout le corps , & qui forment des arçneaux 
fur la queue dans toute fa, longueur : ces 
feulscaraûères fuffifent pour le diftinguer 
de tous les animaux de proie du nouveau 
monde, dont les plus grands font à peine 
de la taille de nos mâtins ou de. nos lévriers. 
Le léopard & la panthère de l'Afrique 
ou de l'Afie n'approchent pas de la gran- 
deur du tigre, & cependant font encore 
plus grands . crue lés anirnaux de proie 
des parties méridionales de l' Amérique. 
Pline , dont on ne peut ici révoquer le 
témoignage en doute , puifque ie$ pan* 
chères étoient fi communes qu'on les 
expofoit tous les jours en grand nombre 
dans les fpedacles de Rome *> Pline > 
dis- je , en indique le§ caractères eflcnriels, 
en difant que leur poil eft blanchâtre Se 
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que leur robe eft variée par-tout (e) de 
taches noires , femblables à des yeux -, H 
ajoute que la feule différence qu'il y ait 
entre le maie & la femelle , c'eft que la 
femelle a la robe plus blanche. Les ani- 
maux d'Amérique auxquels on a donné 
le nom de tigres , reffemblent beaucoup 
plus à la panthère qu'au tigre > mais ils 
en diffèrent encore affez pour qu'on 
puifle reconnoître clairement qu'aucun 
d'eux n eft précifément de l'efpèce de la 
panthère. Le premier eft le jaguar ou 
juguara ou janowara* qui fe trouve à la 
Guiane > au Brefil & dans les autres parties 
méridionales de l'Amérique. Ray avoit , 
avec quelque raifon , nommé cet animai 
pard (f) ou lynx du Brtfil ; les Por- 
tugais l'ont appelé once ou onça , parce 
quils avoxent précédemment donné co 

(t) Paniheris in candido brèves maeularutn oculi 
varias . . . , & pardos , qui mares fini appellant in eo 
êmni génère creberrino in Africâ Syriaque , quidam 
àb Us Pantheras condors folo difiernunt, nec adkuç 
aliam differentiam inveni. Plin. Hifi. Nat. Eb. VIII â * 
cap. xvii. 

(f) P ardus an Lynx Brafilienjîs , jaguara difla. 
Maicgravii. Ray , Synopf. quadrup* ^ag. Utf. 
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nom au lynx par corruption > & cnfuite 
à la petite panthère des Indes -, & • les 
François , fans fondement de relation , 
l'ont appelé tigre (g) , car il n'a rien de 
commun avec cet animai. Il difiere aufli 
de la panthère par la grandeur du corps, 
par la pofition & la figure des taches , 
par la couleur & la longueur du poil , 
qui eft crêpé dans la jeuneffe , & qui 
eft toujours moins liffe que celui de là 
panthère : il en diffère encore par le 
naturel & les mœurs , il eft plus fauvage 
& ne peut s'apprivoifer , &c< Ces dif- 
férences cependant n'empêchent pas que 
le jaguar du Brefil ne reflemble plus à 
la panthère qu'à aucun autre animal de 
l'ancien continent- Le fécond eft celui 
que nous appelons couguar , par con- 
traction de fon norn^ brafilien euguacu- 
aràfhjquel'on prononce cougouacou-ara> 

(g) Gros Tigre de la Guiane. Defmarchais , 
terne III, page 393. Le Tigre d'Amérique. Brïflbn , 
Regn. animal, pag. 270. 

(h) Cuguacu-ara. Pifon , Hifl. Nat. Ind. pag. 104* 
— Le Tigre ronge. Barrère , Hifl. Franc, equin. 
pag. 165. —Le Tigre rouge. Briflbn, Regn. animal. 
pag. 17*. 
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& que nos François ont encore mal-à- 
propos appelé tigre rouge ; il diffère en 
tout du vrai tigre & beaucoup de la pan- 
thère, ayant le poil d'une couleur rouffe , 
uniforme & fans taches , ayant aufïï la 
tête d'une forme différente & le mufeau 
plus alongé que le tigre ou la panthère. 
Une troifième efpèce à laquelle on a 
encore donné le nom de tigre , & qui 
en eft tout auffi éloignée que les précé- 
dentes , c eft le jaguarète (i) * qui eft à 
peu près de la taille du jaguar , & qui 
lui reflerable aufïï par les habitudes na- 
turelles , mais qui en diffère par quelques 
caractères extérieurs : on Ta appelé tigre 
noir ^ parce qu'il a le poil. noir fur tout 
le corps 9 avec des taches encore plus 
noires , qui font féparées & parfemées 
comme celles du jaguar. Outre ces trois 
efpèces, & peut-être une quatrième qui * 
eft plus petite que les autres auxquelles 
on a aonné le nom de tigres j il fe trouve 
encore en Amérique un animal qu'on 

fi) Jaguarète. Pilon , Hifi. Nat. Ind. pag. ioj. 
—Once, efpece de Tigre. Defmarchais ; tome III f ' 
page 300. — Le Tigre noix. BrUTon , Rtgn. animât. 
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peut leur comparer & qui me paroît 
avoir été mieux dénommé > c eft le chat- 
pard, qui tient du chat & de la panthère, 
& qu'il eft en effet plus aifé d'indiquer 
par cette dénomination compofée que 
par fon nom mexicain tlacoofdotl ( k) : 
il eft plus petit que le jaguar , le ja- 
guarète & le couguar , mais en même 
temps il eft plus grand qu'un chat fau- 
vage , auquel il reflemble par la figure *, 
il a feulement la queue beaucoup plus 
courte & la robe femée de taches noires > 
longues fur le dos & arrondies fur le 
Ventre, Le Jaguar, le jaguarète, le cou- 
guar & le chat-pard font donc les animaux 
d'Amérique auxquels on a mal-à-propos 
donné le nom de tigre. Nous avons vu 
vivant le couguar Se le. chat-pard -, nous 
nous fommes donc aflurés qu'ils font 
chacuii d'une efpèce différente entr'eqx > 
& encore plus différente de celle cfcr 
tigre & de la panthère \ & à Fégard du 

fkj Vidt Hernande* , Hiftor. Mexia. paç. 5 j j. 
•—Chat "part. Hiftoire de f Académie des Sciences 9 
ott Mémoires pour fervir à THiftoire des Animaux , 
tome III, p artie I, page 1 09 . — Chat-pard. Brifibn , 
Regn, animal, pag. 273. 
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puma Se du jaguar , il eft évident par les 
deferiptions de ceux qui les ont vus , 
que le puma n'eft point un lion , ni le 
jaguar un tigre ; ainfi,nous pouvons pro- 
noncer fans fcrupule que le lion, le tigre 
& même la panthère , ne fe font pas 
plus trouvés en Amérique queTéléphant » 
le rhinocéros , l'hippopotame , la giraffe 
& le chameau. Toutes ces efpèces ayant 
befoin d'un climat chaud pour fe pro-i 
pager & n'ayant jamais habité dans les 
terres <Iu Nord , n'ont pu communiquer 
ni parvenir en Amérique : ce fait général , 
dont H ne paroît pas qu'on fe fut feule- 
ment clouté, eft trop important pour ne 
le pas appuyer de toutes les preuves qui 
peuvent achever de le conftater : conti- 
nuons donc notre énumération comparée 
des gnjmsux dç l'ancien, continent avec 
ceux du nouveau. 

Perfônne n'ignore que les chevaux > 
non-fçulçraent causèrent de. la furprife , 
mais même donnèrent de la frayeur aux 
Américains lorfqu'ils les virent pour la 
première fois : ils ont bien réuuï dans 
prefque tous les climats <fe ce nouveau 
continent , & ils y font actuellement pref- 
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qu auffi corriitiuns que dan? l'ancien (l)* 
II en eft de même des ânes qui' Soient 
également inconnus > & qui ont égale- 
ment réuflï dans les climats chauds de 
ce nouveau continent -, ils ont même 
produit des mulets qui font plus utiles 
les lamas pour porter des fardeaux 
ms toutes les parties montagrieufes du 
Chili , du Pérou , de la nouvelle Ef- 
pagne , &c. '" 

Le zèbre ( m jl eft encore un animal cfc 

l'ancien 

(l) Tous les chevaux , dit GarrîlafTo , qui font dans 
les Indes Efpagnolcs, viennent des chevaux qui fuient 
tianfportés d'Andaloufie > d'abord dans l'île de Cuba 
2c dans celle de Saint-Domingue , ènTuite à celle 
de Barlovento , ou ils multiplièrent fi fort , qull s'en 
répandit dans les terres inhabitées , où ils devinrent 
fauvages, 6c pullulèrent d'autant plus qu'il n'y avoit 
point d'animaux féroces dans ces lies qui puftent leur 
nuire , tk parce qu'il y a de l'herbe verte toute 
l'année. Hifioire des huas. Paris, 17^4, .—-Ce font, 
les François qui ont peuplé les îles Antilles de chevaux , 
les Efpagnols n'y en avoient point làlfTé comme dans 
les autres îles 8c dans la. terre ferme dit nouveau 
continent. M. Autort , fécond Gouverneur de la Gua- 
deloupe , a commencé le premier pré dans cette île , 
& y a fait apporter les premiers chevaux. Hifioire gé~ 
né raie dei Antilles , par le Père du Tertre. Paris, 1 66 j 9 
tome lt, page hS^. 

(m) Zébra. Ray r 5/i». qua&jgag. $9. ~- Edwards 

gleaning, 
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Fancicil continent, & ^uîna peut-être 
jamais été trsnfporté ta v\i dans le nbu- 
veau -, il paroît àffcder un climat parti- 
culier & ne fé trouve guère que dans 
Cette partie de l'Afrique qui s'étend de- 
puis FÉquàtetir Jufqu au cap' de Bonne- 
efpérànce. r 

Le bœuf ne s*éft trouvé ni dans les 
Mes ni dans la terré ferme dfe TAmériqiïè 
méridionale : peu de temps après la dé* 
couverte de ces nouvelles terres , les 
Efpâgnols y tranfportèrent d'Europe des 
taureaux & des -vaches. En' 1550', on 
fitboura pour la première 'ftfii la tértfe avec' 
des bœufs ^ dans la vallée deCûfco* 
Ces animaux multiplièrent prodigieufe- 
ment dans cëcoàfcmerit, aUÛi-bièri que 
dans lés îles de Saint- Ddmingue r de 
Cuba, de Barlovehtb ,' &c. fis devinrent 
même faùvages en plufieurs éhdfaitss» 
L'elpèce <fe bœuf qôi *'ëft trouvée au 

\ '•» r . 

Ïeaning* of natuitl ^ftory. Ipndflu , 1758, p. %j± 
3$. — Afnc fauvage. Kolbc, tome III, page a a. 
— le Zèbre ovïAfiu rayé. Briffon. Regn. animal, 
page tôt. 

• fwj Voycx fHiftokc des tacts, taris , 1^44 « 
tome II, page a66&fitiv. :'. <-»-.. 

7o/nc ///• Quadrupèdes. g 
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Mexique, à. la tQïlifianp,, #& (&)'& 
que iioms avopç apptejè h^f z faiiy*g*ty\ 
iifon, n*eft ppint iflue detoosbqoufs j le 
fcifon exiftoit çn Amérique ayant qu'on 
y eût tranfpptté le iwp£ j^ÈftcQpe? & 
fl difïçre ; wèg ; c|e cdui " ci . P° ur . qu on 
puifle le corïfidérer comme fàifant unç 
çfpèce à part : il porte une boffe entre 
les épaules > fon poil eft plus doux .que 
la laine , plus long fur le devant du 
corps qjiç. fur : le. derrière , & crêpé fur 
1p ç ou &Ie long de l'épine du dos j 1^ 
couleur- en eûr; brune, obfcurerpeat mar- 
qua .de. qvieiqrje§ taçhçs btanchâtF€^ Le 
biibn ? dç phis Jes jambes v courres ^ eljes 
(ont ? ççamc^ fèxe 8$,k gorge > cpu- 
vertes'd'çn ipqg poil : le mâle a la queue 
longue avçç jjnp houpe 4e poil ap>bout , 
comme qn le # vgit h J3 ^queue du lion. 
Quoique, qe$ différences ^ro^ient pari* r 

Hiffà^-t #¥tWV*9»s Jes .-autre* 
Naturaliftes , pour faire du bœuf & du 

bifon (p) tfcu* oefpèéds différences -f 

■ (o) Voycr l'Hiftoke dimeuveajt Monde ,' par Jean 
4e Lact. Leydt , 1 640 , lib. X , cap. 1 v. . & ; » • r - •*. 

i/W Vpye* te prtP&r>YQU*Al f *R\Qt%t* {Uifolft 
Naturelle, article du Bœuf. \ ù £ W; s?\ t *l \*i>i 


/ 
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cependant je ne prétends pas l'afliirer 
afhrmativement : comme le feul caraûère 
qui différencie ou qui identifie les efpèces , 
eft la faculté de produire des individus 
qui ont eux-mêmes celle de produire r 
leurs femblables > & que perfonne ne 
nous a appris fi le bifon peut produire^ 
avec le boeufs que probablement même 
on n'a jamais effayé demies mêler en-t 
femble, nous ne fommes pas en état de 
prononcer fur ce fait. J'ai obligation à 
M. de la Nux , ancien Confeiller au, 
Confeil royal de l'île de Bourbon, & 
Correfpondant de l'Académie des Scien- 
ces , de m avoir appris , par fa Lettre (q) 

(qj Extrait de la Lettre écrite par Af. de la Nux à 
M. de Buffon. Je ne dois pas négliges de vous donner i 
à connoître que les Bifons, û la loupe ou bofle qu'il» 
ont fui le garrot eft le feul caractère qui les diftingue 
des boeufs , ne font point une efpèce particulière 6e 
différente de ceux-ci , comme vous paroiflèz en être 
perfuadé. En cette île , où. depuis plus de trente ah« 
j'ai yu bœufs •bretons > boeufs indiens , bifons , il eft 
très-afîuré que ce font des animaux de même efpèce , 
mais de races différentes , qui s'étant mêlées depuis ce 
temps , ont produit des individus qui en ont eux-mêmes 1 
produit d'autres , dont nos (âvanes font actuellement 
couvertes. J'ai eu entr'autres une vache bretonne qui a 
été die* moi la fouchc dcplufieun générations , & je 

G i j 
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datée de l'île de Botf rboft du 9 oûobre 
1759 » < l ue k bifon ou bœuf à boflë de 
file de Bourbon produit avec nos bœufs 
d'Europe , & j'avoue que je regardois ce 
bœuf à boffç de$ Indes plutôt comme 
un bifon quç comme un bœuf. Je ne 
pub çtop remercier M. de la Nux de 

rt'aj jamais eu de taureaux indiens ni bretons , mais feu* 
lement des bifons entiers, Les premiers bâtards du mé- 
lange des bifons avec les xaces bretonnes , ont leur loupe 
ou boffc fort petite : il y en a même qui n'en ont pref- 
que pas , feulement le deflus des omoplates eft plu» 
charnu que dans les boeufs bretons ou indiens; encore 
après pluôeurs mélanges de trois races bâtardes , tout 
difparoît 5 & j'ai actuellement plufieurs jeunes bétes 
qui n'ont pas la moindre apparence des bofles ou 
loupes très -diminuées que portent les mères qu'elles 
jettent. Nous nous ferrons ici des boeufs , dequelejue 
races qu'ils (oient , pour porter les grains Oc autres 
denrées : l'Iprete de nos montagnes ne permet ni la 
charrue , ni les charrois. Cet objet rend ici la **ce 
des bifons plus recommandante; 5c la plupart de nos 
anciens Colons voient arec grand -regret la diminution 
progreûlve des loupes cai boues , ils font ce qu'ils 
peuvent pour conferver les fouches les plus bouîtes ; 
en effet , dans les defeentes aflez: roides , cette bofle 
retient la charge ; malgré cela , j'ai l'expérience , le 
depuis bien des années , que la privation de la bofle 
ne rend pas nos boeufs moins propres à ce feivice. U 
y. a huit mois que je me fuis défait d*un boeuf portant 
ou baufii charge, né chez moi très mçtis , qui avait 
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in avoir fait part de cette obfervation , & 
il feroit bien à defirer qu'à Ton exemple 
les personnes habituées dans les pays loin- 
tains fiffenr de femblahles expériences fur- 
lés animaux : il nie femble qu'il feroit facile 
à nos habitans de la Louiiiane deflayer 
de mêler le bifon d'Amérique avec la 
vache d'Europe, & le taureau d'Europe 
avec la hifonne > peut -être produiraient* 
Us enfemble , & alors on feroit afluré 
que le bœuf d'Europe , le bœuf boflu 

fervi pendant plus de quatre 101, & qui n'avoit pas 
la moindre apparence 4e boflej j'ai encore fa mère qui 
a bofle 9 6c qui , Agée de dix-fept à dix-huit ans , donne 
encore des veaux bien étoffés. Ces bœufs de charge 
font conduits & gouvernés par le nez qu'on perce. 
entre les narines; on pafle dans l'ouverture un fer courbé 
en croiiTaot , un peu ouvert aux deux extrémités , aux- 
quelles font attachés deux anneaux s cette efpècc de 
fcîdon eft fopporté par une têtière epi pâife; denier* 
les cornes & les oreilles. La corde bu longe de con- 
duite , longue de quinze à feize pieds , eft attachée à 
fun des anneaux : ordinairement le bœuf devance le 
conducteur. J'oubliois de vous obfervcr que les bifons 
entiers ont toujours été trouvés ici plus foibles , non- 
feulement que les taureaux bretons , mais encore que 
les bâtards de la race bretonne , fe fens bien qu'on 
voudrait favoir û cela eft égal dans les individus pro- 
venu* d'un taureau ou d'une vache bifonne , & dans 
ceux provenus d'un bifon. Je ne fuis pas en état de 
tépoAdie, fec. 

Giij 
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de l'île de Bourbon , le taureau des Indes 
orientales & le bifon d'Amérique ne fe- 
raient tous qu'une feule & même efpèce. 
On voit , par les expériences de M. de 
la Nux , que la bofle ne fait point un 
cara&ère effentiel , puisqu'elle difparoît 
après quelques générations *, & d'ailleurs 
j'ai reconnu moi » même par une autre 
obfervation , que cette boffe ou loupe 
que Ion voit au chameau comme au 
bifon , eft un caraâère qui , quoique 
ordinaire n'eft pas confiant, & doit être 
regardé comme une différence acciden- 
telle dépendante peut-être de l'embon- 
point du corps -, car j'ai vu un chameau 
maigre & malade qui n'avoir pas même 
l'apparence de la botte. L'autre carac A 
tère du bifon de l'Amérique , qui eft Stt. 
voir le poil plus long & bien plus doux 
que celui de notre bœuf, paroît encore 
n'être qu'une différence qui pourrait 
venir de l'influence du climat, comme 
on le voit .dans nos chèvres , nos chats 
& nos lapins , lorfqu'on les compare 
aux chèvres , aux chats & aux lapins 
«[l'Angora , qui > quoique très - différens 
par le poil , font cependant de la même 
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«^fjtèce : on pourrait donc imaginer avec 
«Jiiekjue forte <ie vraifemblârice (fur -tout 
« le bifofi d'Amérique produifoit avec 
rtôs vaches d'Europe}* que notre boeuf 
au r oit autrefois pâflë pair les terres da 
Nord continues à celles dé l'Amérique 
feptentrionaie , <& qu enfuke ayant def* 
cendu dans les régions tempérées de ce 
nouveau monde * il atiroit pris aVed le 
temps les ^ impreffions du dknât ^t& de 
-bœuf feroit devenu • biforiy * Mais jufqû'à 
<re que le fait eftenriel' , ce(t - à - dire , là 
faculté de produire enfembie , en foie 
connu , nous nous croyons en droit 
de dire que notôe bœuf eft un animal 
appartenant à i'afctiefi continent , & qui 
tfexiftoitp^ dân^te-nOiiVeau avant dy 
avoir été traftJftttétié** n * 

-\- Il y avoi* encore moin* de brebis (r ) 
que de Itœufs^a Amérique : elles y ont 
été cranfpoqtées d'Europe , & elles ont 
jéuffi dîûis rtpu^Jes.i climats chauds & 
tempérés de cet nouveau continent : maïs 
quoiqu'elles y f oient allez prolifiques (f)j 


»i , » • t 


i/r^hvoyefc^liHUitt.dés Inca*. Pari*, 17441 > 
tome II , page $*%•' 

: (S) Vb/cft l'Hiftr du Srcfil , f aiPifon & Mticgrtf c. 

Giiij 
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elles y font communément plus maigres , 
fc les moutons) ont en général la chair 
çqonis fucculente & moins tçndre qu'en 
Europç : le climat du Breûl eft appa- 
remment celui qui leur convient Je mieux , 
car c eft le feul du nouveau monde où ils 
deviennent exceiïjvement gras (t). L'on a 
tranfporté à la J?xpaïquç , non - feulement 
des brebis d'Europe, mais auffi des mou- 
sons dç Guinéç (u) , qui y ont également 
xéuiïï ^ ces deux efpèces , qui nous pat* 
joiflènt être différentes lune ; de 1 autre , 
appartiennent également & uniquement è 
l'ancien continent. • . 

II. en eft des cheynes^oname des brebis , 
ellçs iVexiftoient point en Amérique , 
<k celles qu'on y trpuvei aujourd'hui & 
qui y font en grand nombre , Viennent 
toutes des chèvres- qui y ont été trans- 
portées d'Europe, Elles ne fe font pas 
jutant multipliées au Brefil (x) que les 

(t) Voyez rHiôoitc dn bonteau -Monde , pai Jean 
fie Iaë*. JUyde »■ *G+Q »'& XV, fkap, jtr. 

, -(m) Oris Gçintenjis feu Angeltnfe. Maxcgravil., 
lib. VI 9 cap, X. Ray , Synopfis à page 75I Voyez 
l'ÇUfoiie de 1* Jamaïque, pa* HaftsStoanc. Londres, 
tyoy , vol. I, page 73 de l'introduâion. 

(*) Voy. i'Hift. du bout, Monde , HK. * F c. jçj% 
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brebis v dans les premiers temps , lors- 
que les Efpagnols ies tranfporrèrent au 
Pérou , elles y furent d'abord fi rares 
qu'elles fe vendoient jufqu'à cent dix 
ducats pièce (y) ; mais elles s'y multi- 
plièrent enfuke fi prodigieufement qu'elles 
le donnoient ^refque pour rien 9 & que 
Ton neftimoit que la peau -, elles y pro- 
duifent trois , quatre & jufqu à cinq che- 
vreaux d'une feule portée , tandis qu'en 
Europe elles n'en portent qu'un ou deux. 
Les grandes & les petites îles de l'Ame* 
tique font auffi peuplées de chèvres 
que les terres du continent s les Efpa- 
gnols en ont porté jufques dans les iles 
de la mer du Sud ; & en avoient peuplé 
f8e de Juan - Fernabdès ' (r ) aà elles 
«voient extrêmement multiplié -, mais 
comme c'étoit un fecours pour les Fli- 
buftiers, qui dans la fuite coururent ces 
mers , les Efpagnols réfôiurenç. de clé** 
fruire les chèvres dans cette île , & pouf 
cela ils y lâchèrent des chiens qui s'y 
étant multipliés à leur tour , détruifîrent 

(f) Voycx rHlftoiie des Ineas , totru II, page 3*3 * 

f{} Voy« Je voyage amont do Mendc , pai Anfo . 

H9.B,t. sot, * 

Gv 


ij4 Animaux 

les chèvres dans toutes les parties àccef* 
fijbles de l'île \ & ces chiens y font deve* 
nus fi féroces , qu actuellement ils atta- 
quent les hommes. 

Le fahglier, le cochon domefldque , 
Je cochon de Siam ou cochon de la 
Chine, qui tous trois ne font qu'une 
feule & même efpèce , & qui fe. multi- 
plient fi facilement & fi nombreufement 
en Europe & en A fie, ne fe font -point 
trouvés en Amérique : le Tajacou (a} * 
qui a une ouverture fur le dos , eft I a- 
nimal de ce continent qui en approche 
le plus y nous lavons eu vivant, & nous 
avons inutilement effeyé de le ftire pro* 
«Juire avec le cochon d'Europe * ? d'ailleurs 
*1 en ' diffère p*r . un fi grand nombxfe 
d'autres caraâères , que nous fomme* 
bien fondés à prononcer qu'il eft d'une 
çfpèce différente. Les cochons tranfpo** 
tés jd%irppe en Amérique j y ont encore 
çajçtfx ' réuffi & plus multiplié quç les 


11 


.. (flj Tajacu. Pifon , Ltd. page» $S. ~— Tajacu ^ 
apcr Mcxicanus mofchiferus, Ray ,Synopf. quadrup. 
HH\ ^7- — Le Sanglier du Mexique. Les .Frânçt|if 
de là Çuiàne rappellent Cqc\otK noi\. $riffon. jtcjp* 

knim. v \tti: - - ■* ; iy . lt -;;^ 
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4feQ^ikffa f^^fe^V^ncHi^entâu Pérot» 
*i}C$>j;e pju^çhçr qjiç* tes cbèyjfees. La chaûf 
<îu bœuf Sç ckH*K>W>**> - dtti Bifon (c) * 

Mp^âi î^sjcgjd^pti»: fwfciyt fciïtt meilleur* 
&, y f w^^eoiJbe^«çÉ)ijp i?i&fom auffi y 
felftp i J^n^ç J^'t ^3 dev;e#u* meilleur* 
à SaMt-PopvpguejqVw ne le. font cm 
Eucqp«i> En- géné*a} i , <£i peu t dite qud 
4e toy^jlçs ^nipigu?; domeftiques qui on* 
été .tfi^rpoEçés ^'jEttrQpe «^.Amérique »> 
le o>cJiflK> e/t cejifo qç* a. tamfcujc •&. fe 
ï^ufqupiye^çUe^^: l d:éM%:£n Çànaîfcrç 

cjimats . $r£s ^froids j & très T ;ch*Utk de cet 
i>ouveai| moçde , il prodqit , il mukiplte ,• 
4 fa cjhgûf ^ft^^çmenîiWne.à manger. 

s'eftt^u^^éçj^gug dans Les pays chaud* 
9^epip^, C t fis *fc pu fe ;*aweaii? çnf 

> fcj 'Pïîfr *2tb» V **# ffaiT Bro/fc; cm* <W? Mare* [ 
gUhrii. - .n jtlOi jp ^--.# 3 1 n f v •-•-- .M» 
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Canada; 3 b^ hite v&èt et temps *+ 
temps dfëurope des botté* & des chèvres 
pour renouvelé! lefpioe , qui par cette 
iaifon y e(V tiis-peu- nombreuse. L'âne > 
qui multiplia al» Bsefil, 'au Pérou > &c 
n'a pu multiplier en Canada ;< Ion n f 
voit ni mulets, t*i ailes' , quèiquV» diffé- 
rais temps iW * ait tt&ipbfté* plusieurs 
toupies de ces dernier* animaux auxquels 
1* froid fettble ôtei cette forte de tem- 
pérament , cène aro^up naturelle , qui 
dans ces climats lés diftingue fi . fort des 
autres animUux. Les chevaux ont à peu 
près également raulripiié ^dans lés' pays 
chauds & dàiW les pays - froide du conti- 
nent de l'Amérique -, il par bit feulement 
qu'ils, font de venus pluSpétftt ( r è}i itiais 
cela leur eft- commun avec touS le» autres 
animaux qui ont été tmnfporté^d'Etarjope 
en Amérique \ car lès bœufs , les chèvre^, 
1& râoutôns > les cochons , les chiens"* 1 
font plu£ petits, ep Qnacfe qp en, Frawç > 
& ', ce qui paroîtra peut - âne J^ wpup% 
plus fi&jjpjfet; -, çeft qu$ *av* I» anknamc 
d'Amérique, même ceux qui font natuceU: 
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m ctèwat (ont beaucoup plus petits en 
général que ceux de l'ancien continent. 
La Nature femble s'être fervie dans ce 
nouveau monde dune autre échelle de 
grandeur», l'homme eft lé feul qu'elle air 
mefuré avec- le même module : mais, avant 
4e donner les farts fur Icfqufcls je fonde 
cette obfervation générale, il faut achevçr 
notre énumératron. ■ * • ' '. " 

Le cochon né seft donc point trouvé 
dans le nouveau monde, il 7 a été' trans- 
porté^ & non- feulement il y a multiplié 
dans l'état de domeftické > mais il eft 
îfaéme de Venu fauvage en plufieurs en- 
droits (f) , '& ri yit & multiplie dans les 
fois comme nos fangliers , fans le fecouts 
de rhomiftè. On a auffi tratifporté de la 
Guinée au Brefil % (g) dne autre efpèce de 
cochoiV difîérente de celle de l'Etriripé, 
qui s y eft multipliée. Ce cochoft de 

* • Ci • • « r / * - # • l . 

V/y^ ^et /cochons d'Enaope put b^nconp mnlâplié 
é?ns toute* l'es Indes occidentales i ils y font devenus 
flimgct * & on k» èhafflè comme le fanglief dorii Ut 
sairptis le/aumel ftârfétocité. Uifiotré^NamniUdiê 

Inéts, f4f:&foh 4**Ah .? f* * «€«•* J"# 4f> 

Vfuivântts. 
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9 & furent dune grande reffburce dan* 
9 les premières famines que les Espagnols 
9 efluyèrent : Fefpèce aurort manqué dans 
» l'île , fi on riy en avoir pas rapporté de 

• piuiieurs endroits du continent. Il y en 
m avoh de plufieurs fortes -, les uns avoient 
9 h peau tout-â-fàit liflc , d'autres avoient 
9 tout le corps couvert d'une laine fort 
"9 douce \ le plus grand nombre n'avoir 
9 qu'une efpèce de duvet fort tendre & 

• fort rare : la même variété de couleur 
9 qui fe voit parmi nos chiens fe rencon- 

• trait auflî dans ceux-là, & plus grande 
» encore , parce que toutes les couleurs 

• sV trouvoient , & même les plus vives. » 
Si 1 efpèce des gofchis a jamais exifté avec 
ces fingularirés que lui attribue le Père 
Charlevohc, pourquoi les autres Auteurs 
n'en font- ils pas mention ? & pourquoi 
cçs animaux qui, feïon. lui , étoierit répan- 
du non- fçulement; dans Tile 4e Saint- 
Domingue, mais en plufieurs endroits du 
tohcmértt, nfè fubiïftent-ib plus aujour- 
d'hui ? ou plutôt , sfils ftibfiftent , com- 
«ftejit ont-ils perdu toutes ces belles fingu- 
larités ! il eft vraifemblable que le gofchis» 
Ai Père Chakievcis, tfont il dît o&voir 
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trouve: ie nom que dans le Père Pers > 
eft le gofqués de Garcilaffo ; H fe peut 
auffi que ie gofqués de Saint - Domïngue 
& l'aico du Pérou ne foient que le même 
animal; H paroît certain que cet animal 
eft celui de l'Amérique qui a le plus de 
rapport avec le chien d'Europe. Quelques 
Auteurs font regardé comme un vrai 
chien : Jean dé Laët (n) dit expref&ment > 
que dans le tegips de la découverte des 
Indes il y avoit à Saint -Oomrngue une 
petite efpèce de chiens dont on ie fervoft 
pour la chafle, mais qui étoient abfolu- 
ment muets. Nous avons vu dans l'his- 
toire du chien (o) j que ces animaux 
perdent la faculté d'aboyer dans les pays 
chauds ; mais l'aboiement eft remplacé 
par une efpèce de hurlement , & ils ne 
font jamais , comme ces animaux' trouvés 
en Amérique , absolument muets. Les 
chiens transportés d'Europe ont à peu 

S>rès également réuffi dans les contrées 
es plus chaudes & les plus froides 

. (n) Voftz fHiftoue du nottveéa Monde , pu 
Jean de Lftët , H». X V, chap. xv. 

(m) Voy« le premitr volume de cette Hiftoàc N*» 
nielle i article du Çhit*. 
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d'Amérique, au Brefil Se au Canada , & 
«ce font de cous le* animaux ceux que 
le» Sauvages eftiment le plus (p).; cèpe»- 
dant ils paroiffept avoir change de nature» 
ils ont perdu leur voix dans lefc pays 
cliauds , la grandeur de ia taille dais 
les pays froids, & ils ont pris prefqoe 
par - tout des oreilles droites > ils ont 
donc dégénéré , ou plutôt remonté à 
leur efpèce primitive , qui eft celle du 
chien de berger , du chien à oreilles 
droites , qui de tous eft Celui qui aboie 
le moins* On peut donc regarder les 
chiens comme appartenais uniquement à 
Fancierç continent, où leuç nature ne s'eft 
développée toute entière que dans te 
régions tempérées* Se où elle parpît s etfè 
variée Se perfectionnée par les, foins de 
ttîoipme , puifque dans tous les payi 
4ion policés & dans tous, les climats ex- 
ceflivement chauds ou froids , ils font 
également petits, l*ids & presque muet* 
L'hyaene (q)j qui eft à peu fffès de h 

. (p) Voyez, l'Riftotre do nouveau Monde, >* 
Jean de Laët , liv. XV, chag Xr, fagt s& 
. (q) Hyant, Aïiûotslit, Htf. animal. ~- V&à 
Aràbum. Charleton, &rtr. pag«J5. * . J 
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grandeur du loup , eft un animal connu 
des Anciens , & que nous avons vu 
vivant \ il eft fingulier par l'ouverture 
& les glandes qtrtl a fituées comme celles 
du blaireau , desquelles il fort une hu- 
meur d'une odeur très - forte : il eft auffi 
très -remarquable par fa longue crinière •% 
qui s'étend le long du cou & du garrot : 
par fa voracité , qui lui fait déterrer les 
cadavres, & dévorer les chairs les plus 
infe&es* &c. Cette vilaine bète ne fe 
trouve qu'en Arabie ou dans les autres 
provinces méridionales de l'Afie ; elle 
n exifte point en Europe , & ne s'eft pas 
trouvée dans le nouveau monde. 
. Le chacal (r) qui de tous les animaux ; 
fans même en excepter le loup , eft celui 
dont lefpèce nous- paroît approcher le 
plus de l'efpèce du chien , mais qui 
cependant en diffère par des caïa&ères 
eflentiels , eft un animal très -commun 
en Arménie , en Turquie > & qui fe 
trouve aufli dans plufieurs autres pro- 

(r) Lupus aureus JackalL Ray , Synopf. 

ftadrup. pag. 174. — - Ajîaticum animal. Adil. nuneu* 
patwn. Bdlon , Obf. pag. 160. — Canisflavus. .... 1 
le Loup doré. Briffian, Rtgn. animal, pag.- 137; 


I $4 Animaux 

vinces de l'Aile 8c de l'Afrique ; mais 
il eft absolument étranger au nouveau 
continent. Il eft remarquable par la 
couleur de Ton poil , qui eft d'un jaune 
brillant > il eft à peu près de la grandeur 
d'un renard > quoique l'efpèce en (oit 
très-nombreufe , elle ne s'eft pas étendue 
jufquen Europe» ni même jufqu'au nord 
de l'Afie, 

La genette (f) qui eft un animal bien 
connu des Espagnols > puifqu'eUe habite 
en Efpagne » auroit (ans doute été re- 
marquée f\ elle Te fût trouvée en Amé- 
rique \ mais , comme aucun de leurs 
hiuoriens ou de leurs voyageurs n'en fait 
mention > il .eft clair que ç eft encore un 
animal particulier à l'ancien continent , 
dans lequel il habite les pâmes méri- 
dionales de l'Europe , & celles de Y Afie 
qui font à peu près fous cette même 
latitude. 

Quoiqu'on ait prétendu que la civette 
fe trouvoit à la nouvelle Efpagne , nous 
penfons que ce n'eft point la civette de 

(f) GtrtKttm. Bellon » Obfirv. pag. jé.—GtnntSg 
Qëtut Hiftania Genahocttuê* Chaxlctoo , Extr. p. *•» 
— JU GtftCttc Ixiifon , Rtg*. mùâul* pag. %% i. 
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l'Afrique 8c des Indes , dont on cire le 
mufc que 1 on mêle & prépare avec 
celui que Ton cire auffi de l'animal ap- 
pelé hiam à la Chine , & nous regardons 
la vraie civette comme un animal de* 
parties méridionales de l'ancien corn 
tinent , qui ne s'eft pas répandu vers, 
le Nord , & qui n'a pu palier dans le 
nouveau. 

Les chats écoient , comme les chiens , 
tout-à-fart étrangers au nouveau monde , 
8c je fuis maintenant pecfuadé que I ef- 
pèce n'y exiftoit point , quoique j'aie 
cité un paffage (t) y par lequel il paroît 
qu'un homme de l'équipage de Chrif- 
tophe Colomb avoit trouvé 8c tué fur 
la côte de ces nouvelles terres un chat 
fauvage ; je n'étois pas alors auffi inftruit 
que je le fuis aujourd'hui > de tous les 
abus que l'on a frit des noms , & j'avoue 
que je ne connoiffois pas encore aflez 
les animaux pour distinguer nettement 
dans les témoignages des voyageurs les 
aoms ufurpés , les dénominations mal 
appliquées , empruntées ou fa&içes -, & 

(t) Voyez le premier volum de cette HiAoire Natif» 
jeùejscticlcdaôta 
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l'on n'en fera peut-être pas étonné * 
putfque les nomenclateurs , dont les 
recherches fe bornent à ce feul point- 
de - vue > loin d'avoir éclairci la matière , 
Font encore embrouillée par d'autres 
dénominations & des phrafes relatives à 
des - méthodes arbitraires > toujours plus 
fautives que le, coup-dxril & Imlpec- 
tion. La pente naturelle que nous avons 
à comparer les chofes que nous voyons 
pour la première fois à celles qui nous 
font déjà connues , jointe à la difficulté 
prefqu invincible qu'il y avoit à pro- 
noncer les noms donné aux chofes par 
les Américains , font les deux caufes de 
cette mauvaise application des déno- 
minations > qui depuis, a produit tant 
(Terreurs. Il eft , par exemple , bien 
plus- commode de donner à un animal 
nouveau le nom de fanglier (u) pu de 
cochon noirj que de prononcer fon nom 
mexicain quauh * toyamelt : de même , il 

C U J* Voyez le voyage de Defmarchafs , tome UI, 
fàgt itz ; & l'£(Tai.far Thiftoirc naturelle dé la 
ïrance équinoxiale, par Barière. Paris, 17^0 ; avec, 
THitloire du Mexique , par Hernandès , page 6 3? • 
Scl'HiuQirc de la nouyeije fijpagnc , par Ecrjraïufci , 
face 8. ; 
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étbïf plus aifé d'en appeler un autre 
renard Américain (x) , que de lui confervèr 
fon nom brafilien tamandua- guacu ; d& 
nommer de même mouton ou chameau du 
Pérou (y Jj, des animaux qui dans cette 
brigue fe nommotent pelorùchiathoquitli ; 
on a de même appelé cochon- d'eau (%) le 
cabia ou cabionara , ou eapybara y quoi- 
que ce foit un animal très-dîftïrent d'un 
cochon, le carigueibeju s'eft appelé loutre. 
Il en eft de même de prefque tous les 
autres animaux du 'nouveau monde, dont 
les nom s étbient fi barbares i& fi étrangers 
pbur. les 'Européens , qu'ils cherchèrent 
à leur en donner d'autres par des ref~ 
fernbjances , ' quelquefois heureufes , avec 
les animaux de 1 ancien continçnt* mais 
{bavent 'auili par de fimples rapports , 
trop éloigné* pour fonder i application 
de- c^r ^érrorninatiohs. On> a regardé 
comme des lièvres <8c des lapins cinq ou 
ûxv afpècesf de petits laqimaux , qui n'ont 
guère d'autre rapport wee les lièvres & 
ïps % lapins qye Ravoir, (jomme çuy ? la 

(x) VoytE Dcfrtiar^teitsr ,-wrw 111/ page ^'07. 
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chair bonne à manger. On à appelé vache 
ou élan un animai fans cornés ni bois , 
que les Américains nommoient tapïurettc 
au Brefil & manipouris à la Guiane ; que 
les Portugais ont enfuie appelé anta > 
Se qui n'a d autre rapport avec la vache 
ou lelan, que celui de leur reiïembler 
un peu par la forme du corps. Les uns 
ont comparé le pak ou le poca au lapin , 
& les autres ont dit qu'il étoit femblable 
à un pourceau de deux mois (a). Quel- 
ques-uns ont regardé lephHandre comme 
un rat , & l'ont appelé rat de béis ; d'au- 
tres l'ont pris. pour un petit renard (h). 
Mais il n'eft pas néceffaire d'infifier ici 
plus long-temps fur ce fujet, ni tiexpofer 
dans un plus grand détail les faufles dé- 
nominations que les voyageurs , les hiûo- 
viens, jk les tiomendateuts ont appliquées 
aux animaux de l'Amérique > parce que 
»ous tâcherons de lés indiquer & cb le» 
corriger, autant que nous le pourrons > 
dans la fuite ; de ce difcours;& iorfque 

(a) Voytz YHlûoke du nouveau Monde , par 
Jean de Latt , p*ge 484 &fuiv*ntcs, 

. - fbj VkU Xtein»*té quadrup.pag. fy ; 6ç Vïttltt, 

nous 
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nous traiterons de chacun de ces animaux 
en particulier. 

On voit que toutes les efpèces de 
nos animaux domefliques cf Europe , & 
les plus grands animaux fauvages de l'A- 
frique Se de l'Afîe , manquoient au nou- 
veau monde : il en eft de même . dé 
plufîeurs autres efpèces moins confidé-* 
râbles , dont nous allons faire mention 
le plus fuccintement qu'il nous feu 
poflSble. 

Les gazelles , dont il y a plufîeurs 
efpèces différentes , & dont les unes font 
en Arabie > les autres dans l'Inde orien- 
tale & les autres en Afrique > ont toutes 
à peu près également beioin d'un climat 
chaud pour fubfifter & fe multiplier ; 
elles ne fe font jamais donc étendues dans 
les pays du nord de l'ancien continent 
pour paflèr dans le nouveau *, auflî cç* 
efpèces d'Afrique & d'Afie ne s'y font 
pas trouvées : il paroît feulement qu'on * 
tranfporté l'efpèce qu'on a appelée gaçelli 
d'Afrique * & que Hernàndès nomme 
atga^eî (c) ex Aphrica. L'animal de lit 
nouvelle Efpagne que le même Auteur 

(ç) Voytfc Hexiundfcs , Hijt. du Mexique, fy$ta. 

Tome III. Quadrupèdes. H 
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appelle temamaçamc , que Seba défignë 
par le nom de ctryus j Klein par celui 
de tragulus , & M. Briflbn (d) par celui 
de gabelle de la nouvelle Efpagne j paroît 
auui différer, par l'efpèce , de toutes les 
gazelles de l'ancien continent» 

On feroit porte à imaginer que le 
chamois, qui fe plaît dans les neiges des 
Alpes , n auroit pas craint* les glaces du 
Nord, &que de -là il auroit pu paffér 
en Amérique : cependant il ne s'y eft pas 
trouvé. Cet animal femble affe&er non- 
feulement un climat, mais une fituation 
particulière ; il eft attaché aux Commets 
des hautes montagnes des Alpes , des 
Pyrénées, &c. & loin de s'être répandu 
dans les pays éloignés , il n eft jamais 
defeendu dans les plaines qui font au 
pied de ces montagnes. Ce neft pas 
iefeul animal qui aftèâe constamment un 
pays , ou plutôt une fituation particu- 
lière : ta marmotte , le bouquetin, Fours , 
i&lynx ou loup-cervier font auffi des 
animaux montagnarde que Ton trouve 
très * rarement dans les plaines* \ v 

Le bufflç qui eft un animal des pays 

(d.) Voycric Règne animal , pâi MjBriJSttt, p<V«. 
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chauds» & qu'on a rendu domeftique en 
Italie , reflemble encore moins que 1er 
bœuf au bifon ; d'Amérique , & ne s'eft 
pas trouve dans ce nouveau continent. 
- Le bouquetin fe trouve au-deffus des 
plus hautes montagnes de l'Europe & 
de VA fie , niais on ne Ta janjiaîs vu fur 
les Cordillères. , ,'. 

L'animal fe ) dont on tire le mufe & 
qui eft à peu près de la grandeur d'un 
daim , n habite que quelques contrées 
particulières de la Chine & de la Tartane 
orientale. ; i^ chevrotain (f) , que l'on 
connoît fous .Iç nom de petit cerf de 
Guinée s paroît confiné dans certaines 
provinces de l'Afrique & dès Indes- orien- 
tales , &a , 

Le lapin , qui vient originairement 
d'Efpagne , &. qui s'eft répandu dans 
tous les pays tempérés de l'Europe » 
n etoit point en Amérique ; les animaux 
de ce continent auxquels on a donné fou 
nom font d'efpèces différentes , , & tous 

ftj Hiam. animal, mufti. Boy m. flor. fintn. i6$6* 
'—Aninial.mofchifenim. &zy ,Synopf. quadrup. p. 127. 

(f) Chtvnttain. BiiiTon, Régit.' animal, pas. »j. 

H ii 
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fes vrais lapins qui s'y voient actuellement 
j ont été tranfpartés d'Europe (g). , 

Les furets qui ont été apportés d'A- 
frique en Europe , où ils ne peuvent 
fubfifter fans les foins de l'homme» ne 
fe font point trouvés en Amérique ; il 
ri y a pas jufqiA nos rats & nos fouris 
qui n'y fuflent inconnus ; 3s y ont paffé 
avec nos vaifleaux (h) 3 & Hs ont pf odi- 
gieufement multiplié dans tous les lieux 
habités de ce nouveau continent. 

Voilà donc à peu près les animaux de 
l'ancien tovxxb$ii£>l' éléphant *le rhinocéros, 
V hippopotame j fa giraffe j le chameau j le 
dromadaire j le lwn 9 te tigre,, U panthère y 
le cheval , l'âne > le %èàre > le bœuf * le 
buffle , la brebis , la cfyèvre j le cochoSxlç 
chien j ïhy&m j le chacal 3 h genént j 
la civette ,, le chat 3 h galette , le chamois 3 
le bouquetin > le ckevrota'm^ le lapin 3 le 
fur& j les r*tf & les fouris ; aucuns n'e* 
xiftoient en Amérique lorsqu'on en fit la 
découvert*. Il en eft de même des /aiw> 
des lérotSj des marmottes j des mangoujles, 

(s) V°y ez l'Hiftoire des Incas. Ptfrw, t?ff # 

tome II, page 32* & fuivantes. 

(h) LUm, ikiJcm. 
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des Blaireaux j des \ibelines 3 des hermines y 
de la gerboife y des makis Se de plusieurs 
efpèces N de finges , &e% dont aucune 
n exiftoit en Amérique à . larrivéç des 
Européens , & qui - par conféquent font 
toutes propres & particulières à l'ancien 
continent , comme nous tâcherons de le 
prouver en détail > lorfqu'il fera queftion 
de chacun de cçs animaux en particulier. 
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ANIMA U X 

DU NOUVEAU MONDE. 

Le s animaux du nouveau Monde 
étoient auffi inconnus pour les Euro- 
péens, que nos animaux Tétoient pour 
les Américains. Les feuls peuples à demi- 
civilifés de ce nouveau continent , étoient 
les Péruviens & les Mexicains: ceux-ci 
n'avorent point d'animaux domeftiques \ 
les feuls Péruviens avoient du bétail de 
deux efpèces, le lama & le pacos > & un 
petit animal quiïs appeloient alco> qui 
étoit domeftique d^ns la maifon, comme 
le font nos petits chiens. Le pacos & le 
lama , que Fernandès appelle ptruich- 
catl (a) 3 c*eft-à-dire ( en Anglois) bétail 
Péruvien y affe&ent , comme le Chamois» 
une fituarion particulière. Us ne fe trou- 
vent que dans ies montagnes du Pérou , 

(a) Ttruich-catl. Fernandès, Hifl. nw. Hijp. 
pag. i£. «— ■ Camelus Peruanus glama dictus, Ray, 
Synopf. quadrup. pag. 145. — Camdus , fiu Camelo* 
congenerPeruvianum 7 lanig€rum, pacos dictum. ldem> 
ibid. pag. 147. 


du Chili & de la nouvelle Efpaghe , quoi-* 
qu'ils fufTent devenus domeftiques cheaj 
les Péruviens, & que par conféquent.ies 
hommes aient favorifé leur multiplication 
& les aient tranfportés ou conduits dans 
les contrées voifînes , ils ne fe font prcn 
pages nulle part , ils ont même diminué 
dans leur pays natal, où lefoèce en eft 
actuellement moins nombreufe qu'elle ne 
l'étoit avant qu'on y eût tranfporté 1g 
bétail d'Europe, qui a très -bien réuffi 
dans toutes les contrées méridionales de 
ce continent. 

Si l'on y réfléchit , il paroîtra fîngulier 
que dans un monde prefque tout corn- 
pofé de naturels fauvages, dont les mœurs 
approchoieht beaucoup plus que les 
nôtres de celles des bêtes , il n y eût au- 
cune fociété , ni même aucune habitude 
entre ces hommes fauvages & les animaux 
qui les environnoient •, puifque Ton n a 
trouvé des animaux domeftiques que 
chez les peuples déjà civilifés : cela ne 
prouve- t-il pas que l'homme dans l'état 
de fauvage , n'eft qu'une efpèce d animal 
incapable de commander aux autres, Se 
qui n'ayant comme eux que les facultés 

Hmj 
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individuelles , s'en fert de même poui? 
chercher fa fubfiftance & pourvoir à fa 
fôreté en attaquant les foibles , en évitant 
les forts , & (ans avoir aucune idée de fa 
puiiïance réelle & de fa fupérïorhé de 
nature fur tous ces êtres , qu'il ne cherche 
point à fe fubordonner? En jetant un 
coup d'œil fur tous les peuples entière- 
ment, ou même à demi- policés, nous 
trouverons par -tout des animaux domef- 
tiques ; chez nous , le cheval , l'âne , le 
boeuf, la brebis, la chèvre, le cochon, 
le chien & le chat -, le buffle en Italie , le 
renne chez les Lappons *, le lama , le pacos 
& f aico chez les Péruviens ; le droma- 
daire , le chameau & d'autres efpèces de 
bœufs, de brebis & de chèvres chez les 
Orientaux -, l'éléphant même chez les 
peuples du Midi ; tous ont été fournis 
au joug, réduit9 en fervitude ou bien 
admis à la fociété , tandis que le Sauvage 
cherchant à peine la fociété de fa femelle, 
craint ou dédaigne celle des animaux. 
Il eft vrai que de toutes les efpèces que 
nous avons rendues domeftiques dans ce 
continent, aucune n'cxiftoit en Amérique-, 
mais fi les hommes fauvages dont elle 
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étoït peuplée , fe fuffeht anciennement 
réunis , & qu'ils fe fufïent prêté !es h> 
mières & les (ccours mutuels de la fociéré, 
ils auroient fubjugué & fait fervir à leur 
ufagela plupart des animaux de leur pays, 
car ils font prefque totrs^ d'un naturel 
doux 3 docile & timide -, & if y en a peu 
de mal-feifans & prefqu'aucun de redou- 
table. Ainfi , ce n eft ni par fierté de na- 
ture, ni par indocilité ae caraéfcère que 
ces animaux ont confervé leur liberté , 
évité l'efclavage ou la domefticité -, mais 
par la feule impuilTance de l'homme, qui 
ne peut rien en effet que par les forces 
de la fociété, fa propagation même, fa 
multiplication en dépend. Ces terres 
immenfes du nouveau monde n'étoient, 
pour ainfi dire , que parfemées de quel- 
ques poignées d'hommes , & je crois 
qu'on pourroit dire qu'il n'v avok pas 
dans toute l'Amérique , lorsqu'on en fit 
la découverte, autant d'hommes qu'on 
en compte actuellement dans la moitié 
de l'Europe. Cette difette dans l'efpèce 
humaine faifok l'abondance , c'cft - à - dire, 
le grand nombre dans chaque efpèce des 
animaux naturels au pays* ils avolent 

Hv 


j,y% 'Animaux 

beaucoup moins d'ennemis & beaucoup 
plus d'eipace, tout favorifoit donc leur 
multiplication , & chaque efpèce étoir 
relativement très-nombreufe en individus : 
mais il n'en étoit pas de même du nombre 
abfolu des efpèces , elles étoient en petit 
nombre, & h on. les compare avec celui 
des efpèces de l'ancien continent, on 
trouvera qu'il ne va peut-être pas au 
quart» & tout au plus au riers—Si nous 
comptons deux cents efpèces d'animaux 
quadrupèdes ( b ) dans toute la terre ha- 
bitable ou connue, nous en «trouverons 
plus de cent trente efpèces, dans l'ancien 
continent, & moins de Contante -dix dans 
le nouveau -, & fi Ton en ôtôit encore lés 
efpèces communes aux deux continent % 
c'eft- à -Hire celles feulement qui par leur 
nature peuvent. fupporter le froid» 8c qui 
ont pu communiquer par les terres du 
nord de ce continent dans L'autre * où 


(&/ M. Liiutèus}* dan* là dermère édition , 
Holms, t?5$, n'en compte que cent, foixante - fept 
M. Briifoji, dans (on Règne animal, en Indique deux 
cents foixante ; mais 9 en faut' retrancher peut - être 
flus-de foixante , qui ne font que des variétés & non. 
gas des cfpèxes diftinâes &. différentes 
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ne trouvera guère que quarante e(pèces 
d'animaux propres & naturels aux terres 
du nouveau monde. La Nature vivante 
y eft donc beaucoup moins agiflànte, 
beaucoup moins variée , Se nous pouvons 
même dire beaucoup moins forte *, car 
nous verrons , par rénumération des ani- 
maux de l'Amérique, que non- feulement 
les eipèces en font en petit nombre , mais 
qu'en général tous les animaux y font 
incomparablement plus petits que ceux 
de l'ancien continent ,' & qu'il n y en a 
aucun en Amérique qu'on puifle Compa- 
rer à l'éléphant , au rhinocéros , à l'hip- 
popotame , au dromadaire , à la giraffe , 
au buffle, au lion, au tigre , &c. Le plus 
gros de tous les animaux de {'Amérique 
méridionale eft le tapir ou tapïiereu (c) 
du Brefil ; cet animal , le plus grand de tous , 
cet éléphant du nouveau monde, eft de 
la groffeur d'un veau de fix mois ou 
d'une très -petite mule -, car on l'a coin- 

(c) Tapiiereu >$r*filienf. Pifon, îtifi. nat.p. ro s. 
Marcgravii, Hifi, Brajil. page 229. — Maypoury. 
Manipouris. Barrère, Hifi, Fr. iquin, pâg, 161. — ■ 
Le Tapir ou Manipouris, Briflbn , Rtgn. animal, 
page 1 tg, Le* Foitugais rappellent A nia, 
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paré à I un & à l'autre de ces animaux , 
quoiqu'il ne leur reflemble en rien, 
n étant ni folfpède , ni pied - fourchu , 
mais fiffipède irrégulier , ayant quatre 
doigts aux pieds de devant & trois à ceux 
de derrière : il a le corps à peu près de 
la forme de celui d'un cochon, la tête 
cependant beaucoup plus grofle à pro- 
portion , point de défenfes ou dents ca- 
nines , la lèvre fupérieure fort alongée & 
mobile à volonté. Le lama dont nous 
avons parlé , n eft pas fî gros que le tapir , 
& ne paroît grand que par l'alongement 
du cou & la hauteur des jambes. Le pacos 
eft encore de beaucoup plus petit. 

Le cabiai (d) qui eft après le tapir , le 
plus gros animal de l'Amérique méri- 
dionale, ne l'eft cependant pas plus qu'un 
cochon de grandeur médiocre ', il dmere 
autant qu'aucun des précédens de tous 
les animaux de l'ancien continent •, car 
quoiqu'on Fait appelé cochon de marais (e) 

(d^CkpybaraBrafilienfibus. MarcgraW* M Hifi. Bra- 
JH. page 2 3 o". 

(ej Susmaximiispalujlris. Barrêré, Hifi. Fr. équin. 
p. 1 6o. — . Cochon d'eau. Voyages de Defmarchais, 
Umè Ilf, page 314. 
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ou cochon d'eau* il diffère du cochon 
par des caraâères effentiels & très - ap- 
pareils •, il eft fiffipède, ayant, comme 
le tapir, quatre doigts aux pieds de 
devant & trois à ceux de derrière , il a 
les yeux grands , le mufeau gros & obtus, 
les oreilles petites , le poil court & point 
de queue. Le tajacou (f) y qui eft encore 
plus petit que le cabiai & qui reflemble 
plus au cochon, fur -tout par l'extérieur, 
en diffère beaucoup par la conformation 
des parties intérieures, par la figure de 
l'eftomac, par la forme, des poumons, 
par la groflê glande & l'ouverture qu'il 
a fur le dos , &c. il eft donc , comme 
nous l'avons dit, d'une efpèce différente 
de celle du cochon , & ni le tajacou , ni 
le cabiai, ni le tapir, ne fe trouvent nulle 
part dans l'ancien continent. II en eft de 
même du tamandua • cuacu ou ouariri (g), 

ffj Tajacu. Pifon , Hifi. nat. pag. $8. — Tajacu , 
Caaigoara Brafilienfibus. Marcgravii , Hifi. ÊrafiU 
pag. 219* — • Coyamctl. Fernandès, Hifi. nov* Hifp. 
pag. 8. 

(%) Tamandua tuacafivt major. Pifon, Hifi. nat. 
pag. 3 a o . — Le Fourmiller- tamanoir. Brîflbn , Regn . 
.animal, pag'. a-f. 
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& du ouatlrïou (h) , que nous avons appelé* 
fourmiliers ou mangeurs de fourmis : ces 
animaux dont les plus gros font d'une 
taille au-deftbus de la médiocre , parotffent 
être particuliers aux terres de l'Amérique 
méridionale \ ils font très - finguliers en 
ce qu'ils n'ont point de dents, qu'ils ont 
la langue cylindrique comme celle des 
oifeaux qu'on appelle pics , l'ouverture 
de la bouche très - petite , avec laquelle 
ils ne peuvent ni mordre ni prefque faifîr ; 
ils tirent feulement leur langue , qui eft 
très- longue * & la mettent à portée des 
fourmis , ils la retirent lorfqu'elle en eft 
chargée, & ne peuvent fe nourrir que 
par cette induftrie7 

Le parejfeux (i) , que les naturels du 
Brefîl appellent ai ou hai y àcaufe du 
cri plaintif ai qu'il ne cefïè de faire en- 
tendre, nous paroît être auffi un animal 
qui n'appartient qu'au nouveau continent. 
H eft encore beaucoup plus petit que les 

(h) Tamandua miuor flavefeens. Quatiriouacw, 
Barrère, Hift. Fr. équin. pag. ifj. 

(i) Ai ou Parejfeux* DefmarchaU , tamt NI, 
page 300. «— Ouaikaré, Barrcie> Hifl. Fr. é^uin* 
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précédons, n'ayant qu'environ deux pieds 
de longueur > & il eft très - (ïngulier , en 
ce qu il marche plus lentement qu une 
tortue , qu'il n a que trois doigts tant aux 
pieds de devant qu'à ceux de derrière , 
que Tes jambes de devant font beaucoup 
plus longues que celles de derrière» 
qu il a la queue très- courte & qu'il n a 
point d'oreilles -, d'ailleurs le parefleux 
& le tatou font les feuls parmi les quadru- 
pèdes, qui n ayant ni dents inciuves ni 
dents canines, ont feulement des dents 
molaires cylindriques & arrondies à l'ex- 
trémité, à peu près comme cefles de quel-, 
ques cétacées > tels que le cachalot. 

Le fcariacou de la Guiane, que nous 
avons eu vivant, eft un animal de la 
nature & de la grandeur de nos plus 
grands chevreuils > le maie porte un 
Dois fembiabte à celui de nos chevreuils 
.& qui tombe de ra&ue cous les ans; la 
. femelle nei* a poiht : on l'appelle à 
Cayenne biche des bals. H y a une autre 
efpèce qu'ils appellent ^uûx petit cariacou y 
ou biche des marais ou des - Palétuviers % 
qui eft considérablement plus petite que 
k première , & dans laquelle le maie na 


/■ 
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point de bois : j'ai foupçonné , à caufe 
de la reflèmblance du nom , que le 
cariacou de Cayenne pouvok être le 
cuguacu (k) ou cougouacou-apara du Bre- 
fil ; & ayant confronté les notices que 
Pilon SrMarcgrave nous ont données du 
cougouacou , avec les caraéfcères du caria- 
cou , il nous a" paru que c étok le même 
animal , qui cependant eft allez différent 
de notre chevreuil pour qu'on doive le 
regarder comme faiîant une efpèce diffé- 
rente. 

"' Le tapir j le cabiar , le tajacou , le four- 
miller, le parèfleux , le canacou , le lama , 
le pacos , le bjfpn , le puma , le Jaguar , 
le couguar , le jaguarète , le chat-para, &c 
font donc les plus grands animaux du 
nouveau continent , les médiocres & les 
petitsfont les cuandusou gouandous (l) , 

(£) CugttawtH. Cagu*ûtt*ipÀ9*~ Bifofk' Ifc/f. n&u 
f*&97* — Maicgi. Hi% BraJU. gaç. ^5. —Biche 
des Palétuviers. Biche des Bois. $arièje, H{fi* î>. " 
iquin. page tjt. ' 

(l) Cuandu Brafilienjîbus. Pifoll , Èifl, natjag. 99. 
r*- Matcgravii r Hifi. Brafih, pàg. * 3 3. -i— ifoaando»* 
Baiïère * Mijt. ¥rl équin. pag. %$$ v/rr * chat -épineux, 
Defmarchais, pmt UI, pape 30^. — Le Poic-épic ' 
d*Améf ique. Brîflbn , Kegn. animal, pag." 1 19, 
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les agoutis (mj 9 les coatis> les pacas (n) , les * 
philandres/o) , les cochons d'Inde (p) , les 
aperea (q)> Se les tatous (r)>qpe je crois tous 
originaires & propres au nouveau monde , 
quoique les Nomenclateurs les plus ré* 
cens parlent d'une efpèce de tatous des 
Indes orientales , & d une autre efpèce 
en Afrique. Comme c eft feulement fur 
le témoignage de l'Auteur de la def- 
errption du Cabinet de Seba, que l'o&. 
a fait mention de ces tatous Africains & 
Orientaux, cela ne fait point une auto* 
rire fuffifante pour que nous puiffions y 

(m) Voyez dans ce volume l'article de V Agouti Ôc 
celui du Coati. 

(n) Paca. Pifon , Htft. nat. pag. iox. "Paca Brafi* 
tlenfibus, Marcgf. Htft. Brafil. pag. 224. — • Ourana 
Pak. fiarrère, Htft. Fr. éfuinox. pag. xj2. 

(oj Carigueya Brafilieafibus. Mtrcgravii , Htft. Bra* 
fil. pag. 222. •*— Opojfum. Jean de Laët, page 82, 
— Le Philandrc. BrifTon , Regn. animal, page 286 & 
fuivantes. 

(p) Voyez dans le fécond volume de cette Hiftoirc 
naturelle l'article du Cochon d'Inde. 

(q) Aperea Bra/ïlienfibus. Maicgravii , Hifi. Brafil, 
pag. 223.— Le Lapin du Brefil. Briflbn, Rign. <wi* 
mal. pag. t+6. 

(r) Tatou, ArmadiUo, Ayotochtli. Hexntndès* 
Htft, Mer, pag. j 14. 


\ 


1 8 6 Animaux 

ajouter for, car on fait en général com- 
bien il arrive de ces petites erreurs , de 
ces quiproquo de noms & de pays lorf- 
quon forme une colle&ion d'Hiftoire 
naturelle : on achette un animal fous le 
nom de chauve -fouris de Ternate ou &A- 
mériquty & un autre fous celui de tatou, 
des Indes orientales ; on les annonce en- 
fuite fous ces noms dans un ouvrage où 
ton fait la description de ce Cabinet, 
& de - là ces noms pafTent dans les liftes 
de nos Nomçnclateurs , tandis qu eir exa~ 
minant de plus près , on trouve que ces 
chauve -fouris de Ternate ou d'Amérique 
font des chauve -fou ris de France (f)^ & 
que ces tatous des Indes ou d'Afrique 
pourraient bien être auffi dçs tatous d'A- 
mérique. 

Jufqu'ici nous n'avons pas parlé des 
/inges, parce que leur hiftoire demande 
une difeuffion parriculière. Comme le 
mot finge eft un mot générique que 

(S) Voyez au fécond volume de cette Hiftoire 
naturelle l'article des Chauves » fouris. Voyez auffi ia 
defcrjption du Cabinet de Scba, vol. I , page a?, 
où il donne tes figures de l'awnadille d'Afrique, 5e 
la page €2 , où il donne celle de Farmadillc Orien- 
tale. 
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l'on applique à un grand nombre def* 
pèces différentes les unes des autres > il 
n'eft pas étonnant que Ton ait dit qu'il 
fe trouvoit des linges en grande quantité 
dans les pays méridionaux de l'un & de 
I autre continent } mais H s'agit de favoir 
. fi les animaux que Ton appelle Jinges en 
Afie & en Afrique , font les mêmes que les 
animaux auxquels on a , donné ce même 
nom en Amérique •, il s'agit même de voir 
& d'examiner fi de plus de trente efpèces 
de finges que nous ayons eu. vivans, une 
feule de ces efpèces fe trouve également 
dans les deux continens. 

Le fatyre (t) ou l'homme des bois , qui 
par fa conformation parçît moins dif- 
férer <ïe l'homme que du finge , ne fe 
trouve qu'en Afrique ou dans l'Afîe 
méridionale , & n'exifté point en Amé- 
«que. 

Le gibbon (ujdont les jambes de devant 

(t) Satyrus îndicus , O'urang-oiïtang Indis , & homo 
fytyejt. dicî. Charfeton, Bxtrc. pag. 1 6. — - L'homme 
des bois. Brîflbn. Kegn. animal, pag. 18$. 

fuj ^Ce finge que nous avons vu vivant > & que 
M. Dupleix a voit amené de Pondichcry , n'eft in- 
diqué dan» aucune nomenclature. 


1 8 8 Animaux 

ou les bras font auflî longs que tout le 
corps , y compris même Tes jambes de 
derrière , fe trouve aux grandes Indes & 
point en Amérique. Ces deux efpèces 
de finges , que nous avons eu vivans , 
n'ont point de queue. 

Le finge (x) proprement (fit, dont le 
poil eft d'une couleur verditre mêlée 
d'un peu de jaune , & qui n'a point de 
queue , fe trouve en Afrique & dans 
quelques autres endroits de l'ancien con- 
tinent , mais point dans le nouveau. II 
en eft de même des finges cynocéphales , 
dont on connoît deux ou trois efpèces ; 
leur mufeau eft moins court que celui 
des précédens , mais comme eux fls 
font fans queue , ou du moins ils Font 
fi courte qu'on a peine à ïa voir. Tous 
ces finges qui n'ont point de queue, 
ceux fur-tout dont le mufeau eft court , 
& dont la face approche par conséquent 
beaucoup de celle de l'homme , font les 
vrais finges ; & les cinq ou fix efpèces 
dont nous venons de parler , font toutes 
naturelles & particulières aux climats 

(x) SimUJimplicittr dtâa, Ray , Synopf. quadrup. 
P a 6- £4*. 
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* 

chauds de l'ancien continent , & ne fe> 
trouvent nulle part dans le nouveau. On 
peut donc déjà dire qu'il n y a point dé 
vrais finees en Amérique. 

Le babouin (y) y qui eft un animal plus 
gros qu'un dogue , & dont le corps eft 
raccourci > ramaflë à peu près comme 
celui de fhyzne , eft fort différent des 
linges dont nous venons de parler *, il 
a la queue très-courte & toujours droite , 
le jnufeau alonge & large à l'extrémité , 
les feffes nues & de couleur de fang , 
les jambes fort courtes , les ongles forts 
& pointus. Cet gnimal qui eft très - fort 
& très*méchant , ne fe trouve que dans 
les déferts des partiçs méridionales . dé 
l'ancien continent > & point du tout dafts 
ceux de 1 J Amérique. 

Toutes les efpèces de finges qui n'ont 
point de queue , ou qui n ont qu*unè 
queue très-courte > ne le trouvent donp 
que dans l'ancien continent j & pariiô 

(y) Papio. Ray, Synopf. quadrup. pag. i $%.—Babh. 
Charleton, Extr. pag. \6 — Cebus- papio. Baboon. 
Hyana gtfneri. Klein, dt quadrup. pag» Sp.— 'Babouin* 
Mémoire* de Kolb , tome III r pag. 55.— -Babouin* 
Biiflbn, ftegn. animal, pag. 191. 
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les efpèees qui ont de longues queues, 
prefque tous les grands ie trouvent en 
Afrique •, il y en à peu qui foient même 
d'une taille médiocre en Amérique , mais 
les animaux qu'on a défignés par ie nom 
générique .de petits finges à longue queue* 
y font en grand nombre; ces eipèces 
de petits finges à loàgUe queue font les 
fapajous, îes fagouins , les tamarins, &a 
Nous verrons dans Thiftoire particulière 
que nous ferons de ces animaux , que 
tous ces finges d'Amérique font dHfôrens 
des finges de 'l'Afrique & de FAfie. 

Les makis (\) dont nous connoiflbns 
trois 6u quatre efoèces ou. variétés , & 
qui approchent. aflez des firfges à longue 
queue , qui comme eux ont des mains , 
mais dont le mufeau eft beaucoup plus 
alongé & plus pointu , font encore des 
animaux particuliers à l'ancien 'continent , 
& qui ne fe font pas trouvés dans le 
nouveau. Ainfi tous les animaux de FA- 
frique ou de FAfie méridionale qu'on 
a défignés par le nom de finges* ne fe 

(ijSïmiafciitruslanuginofusfufcus, Ùç. Gazoghîf. 
Pctiver. Tab. 17 , fig. r. — Prqfiinia fufea. X,c 
maki. Biiflbn , Regnl animal, jag. 2 a o & fuir: 
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trouvent pas plus en Amérique que les 
éléphans , les rhinocéros ou les tigres* 
Plus on fera de récherches & de corn- 
paraifons exaftes à ce fujet> plus on fera 
convaincu que les animaux des parties 
méridionales de chacun des continent 
ri*cxiftoierçt ; point dans 1 autre , & que le 
petit nombre, de ceux qu'on y trouve 
aujourd'hui ont été tranfportés par les 
hommes , comme la brebis de Guinée 
qui a été portée au Brefil -, le cochon 
d'Inde > qui au contraire a été porté du 
Brefil en Guinée , & peut - être encore 
quelques autres efpèces de petits animaux , 
defquels le voifinage & le commerce de 
ces deux parties du monde ont favorifé le 
transport II y a environ cinq cents lieues 
de mer entre les côtes du Brefil & celles de 
la Guinée , il y en a plus de deux mille 
des côtes du Pérou à celles des Indes 
orientales : tous ces animaux qui par leur 
nature ne peuvent fupporter le climat 
du norcj , ceux même qui, pouvant le 
fupporter j ne peuvent produire dans 
ce même climat , font donc confinés de 
deux ou trois côtés par des mers qu'ils 
ne peuvent traverfer, & d'autre côté par 
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des terres trop froides qu'ils ne peuvent 
habiter fans périr -, ainfi , l'on doit ceilct 
detre étonne de ce fait général , qui d'a- 
bord paroît très - iingulier , &c que per- 
fonne avant nous n avoir même foup- 

?onné, favoir qu'aucun des animaux de 
a zone torride dans l'un des rontineiis , 
ne s'eft trouvé dans l'autre. 
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/ty. 047 & 3KfHW f Vvr paf j^iy^é^ipgt pré- 
cédante ^^IW^ 1 ^^? 1 ^^^^ 11 »^ 

même que bxwpwt deipipc des climats 

gpi /pewepjt ajtëm$nt • ^HPWtet le frpic| 

08 *ft , jrarçve plufieijçs . dags 1* ^ériqwjç 
fep^eaffick^alç , . fc çqwiqw ce ne toiç 
jamais fans quelque tfif&£eace affe? mar-r 
qyée i çrvpe jp^t œpegfjaut 4e .re&fer 
£ les J^?jdeç fipmwe; Içp jpârcv & * 
*mœ tyi'fl* ont wtte^yafté ^-fiiçi $ 
i'ïW^«W»ffPt*p^ ^ jE^es v 4u ^lojrd^ 
^Vt c -(êfiup ^»cor^ j^udtarçnt mcçia- 
$«*$;> toflipûiçôf wçrçpaaqew: fuhiuerr 
«fefi %i«qffiiHfflMYP* tpçe 4e fHiftoiœ 
naturelle * ç^montre mieux la contiguïté 
^fëfi^të fôhtiçuedes deux écfntîriëns rers 

Tom IIL Quadrupèdes. î 
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\t Nord » que toutes les conjectures de 
la Géographie fpeculatîve. 

Les ours des Illinois de la LouHiane ; 
Çcc. paroiflent être les - tûêmes que - nos 
ours -, ceux - là font feulement plus petits 
iç plus noirs. 

Le cerf du Canada \ quoique plus 
petit que nptrç cerf , n'étï dxftere au refté 
que par la plus grande hauteur du bois > 
le puis grand nombre cfandouillers & par 
la queue qu'il à plus longue. 

II en eft de jnêmè du chevreuil , qui 
fe trouve au midi du Canada fit dans la 
Louifiane, qtt eft auffi plus petit, & 
qui a iâ queue plus longue que le che- 
vreuil d'Europe > & encore de 1 original 
qui eft le même animal que l'élan, mais 
qui n eft pas fi grand, 

Le renqe de Lapponie, le daim de 
Çroenland & le karibou de Canada mè 
paroiflent ne faire qu'un Teul Se même 
animal. Le daim ou cerf de Groenland » 
décrit & defliné par Edouard (a) y refr 
ïemble trop au renne pour qu'on pràffie 
Je regarder comme feifant une efpèct 

fa) Voyq A N*tural Hiftory of bk4l $J Gçprp 

• * T « \ m »** 


aux deux Continent. 1 9 y 

différente-, & à l'égard du karibou dont 
on ne trouve nulle part de defeription 
èxaâe , nous avons cependant juge par 
toutes les indications que nous avons pu 
recueillir , que c'étoit le même animal 
que le renne. M* BrifTon /t>) a cru devoir 
en faire une efpèce différente, & il rap- 
porte le karibou au cervus Burgundicus 
de Jonfton*, mais ce cervus Burgundicus 
eft un animal inconnu , & qui furement 
a exifte ni en Bourgogne ni en Europe : 
c'eft amplement .un nom que l'on aura 
donné k quelque tête de cerf ou de daim 
dont le bois étoit bizarre ; ou bien il fe 
pourrait que la tête du karibou qu'a vue 
M. BrifTon , & dont le bois n étoit 
compofé de chaque coté que d'un feul 
méram droit > long de dix pouces , avec 
un andouttler près de la bafe tourné en 
avant , foit en effet une tête de renne 
femelle, ou bien une jeune tête d'une 
première ou d'une féconde année : car 
on fait que dans le renne la femelle porte 
un bois comme le mâle , mais beaucoup 
plus petit , & que dans tous, deux la 
dxreâion des premiers andouillers eft en 

(h) BxiiToA> JUgii. animal. pag. $t. 
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avant -, & enfin que dans cet animal 
1 étendue & les ramifications dp bois, 
comme dans tous les autres qui en por- 
tent, fuivent exactement la progreflion 
des armées. > 

Les lièvres, les écureuils , fes tarifions, 
les rats musqués » les loutres , les .mar? 
mottes, les rats, les mufaraigefs, les 
chauve -fouris» les taupes font auffi des 
efpèces qu'on pourrait regarder comme 
communes aux deux eononens , quoique 
dans tous ces genres il ©y mt aucune 
efpèee qui ibit parfaitement Semblable 
en Amérique à celles .de T£aflope 5 & 
l'on fent qu'il ift iiea dificile , pour 
ne pas dire impaffiUe , de prononcer £ 
ce font réellement des efpèces différentes, 
ou feulement des variécés de la.snêcne 
cfpèce, qui ne font devenues confiantes 
que par l'influence du cbmac * 

Les caftors de l'Europe ipa*t)i0eat ctrè 
les mêmes que ceux du Canada \ ces 
animaux préfèrent les pays froids , mais 
ils peuvent auffi fubfifter &. le tnukrplier 
dans les pays tempérés ., H y en a encore 
quelques-uns en France cjans les âes du 
Rhône ; il y ?n avoir autrefois m' b\en 
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plus grand nombre, Se il paroît qu'ils 
aiment encore moins les pays trop peuplés 
que tes pays trop chauds : ils n'établiffent 
leur fociété que dans des déferts éloignés 
de toute habitation-, 8c dans le Canada 
même , qu'on doit encore regarder 
tomme un vaflte défert , ils fe font re- 
tirés fort loin des habitations de toute la 
Colonie. 

Les loups 8c les renards font auffi des 
animaux communs aux deux continens : 
on les trouve dans toutes les parties de 
l'Amérique feptentrionale , mais avec des 
variétés *, il y a fur -tout des renards & 
des loups noirs, & tous y font en gé- 
nérai plus petits qu'en Europe , comme 
le font auffi rous les autres animaux , tant 
eeux qui font naturels au pays , que ceux 
qui y ont été tranfportés. 

Quoique la belette & l'hermine fré- 
quentent les pays froids en Europe , elles 
font au moins très -rares en Amérique ; 
il n'en eft pas abfolument de même de* 
martes > des fouines & des putois. 

La marte du nord de l'Amérique 
paroît être la même que celle de notre 
nord } le vifon de Canada refTembfc 

uj 
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beaucoup à la fouine , & le putois rayé 
de l'Amérique feptentrionale , neft peut- 
être qu une variété de l'efpcce du putois 
de l'Europe, 

Le lynx ou loup- cervier qu'on trouve 
en Amérique > comme en Europe , nous 
a paru le même animal y il habite les paya 
froids de préférence , mais il ne laifle pas 
de vivre & de multiplier fous les climats 
tempérés , & il fe tient ordinairement 
dans les forêts & fur les montagnes. 

Le phoca ou veau -marin paroît con- 
finé dans les pays du nord, & fe trouve 
également fur les côtes de l'Europe & de 
l'Amérique feptentrionale. 

Voilà tous les animaux, à très -peu 
près, qu'on peut regarder comme com- 
muns aux deux continens de l'ancien & 
du nouveau monde -, & dans ce nombre 
qui , comme l'on voit , n'eft pas confi- 
dérable, on doit en retrancher peut-être 
encore plus d'un tiers , dont les efpèces* 
quoiqu'afTez femblables en apparence > 
peuvent cependant être réellement dif- 
férentes. Mais en admettant même dans 
tous ces animaux l'identité d'efpèce avec 
ceux d'Europe, on voit que le nombrr 
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de ces efpèces communes aux deux cor** 
tinehs y . eft> affez petit en comparaifon 
de celui des efpèces qui font propres & 
particulières à chacun des deux : on voit 
de plus qu'il n 7 a de tous ces animaux 
que ceux qui habitent ou fréquentent 
les terres du Nord y quifoiefit communs 
aux deux mondes , & qu'aucun de ceux 
qui ne peuvent fe multiplier que dans les 
pays chauds ou tempérés r ne Te trouvent 
a la fois dans tous les deux. 

Il ne paroît donc plus douteux que 
les deux continens ne foient ou n'aient 
été contigus vers le nord , & que les 
animaux qui leur font communs n'aient 
paffé . de l'un à l'autre par des terres, oui 
nous font inconnues. On feroit fonde $ 
croire , ' fur - tout d'après les nouvelles 
découvertes des Rufles au nord de Kam- 
tfchatka , que c eft avec l'Afie que l'Amé- 
rique communique pat des terres con- 
tigue's, Se il femble au contraire que le 
nord d'Europe en foh 8c , en ait été 
toujours féparé par des mers allez confî- 
dérables pour qu'aucun animal quadru- 
de n'ait pu les franchir ; cependant' 
:s animaux du nord de l'Amérique ne 

lui; 
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font pas précifément ceiBc du nord, do 
¥Afw± ce ibnf plutôt cent, dit nord- de 
l'Europe. H eneft de mqifce *fes animaux 
des contrées < tempérées : Targali ^c^> fa 
zibeline , la raape dorée de Sibérie, le 
mufe de la Chine ne J fe trouvent point 
à la baye cf Hudfon ^ si dans aucune autre 
partie du nord-outift du nouveau cou* 
cbientv on trouvé au contraire dans les 
terres du nord-^û dç llAmérkpfle, non- 
feulement les animaux communs à celles 
du nord en Europe Se en Afie, maïs 
auffi ceux epoi feidbiem être panieuiiers 
à l'Europe feuler comme fébm> le 
terme, &c. néanmoins il feùt avouer que 
Ses • pâmes orientales dû nord dé l'Aûer 
feât encore fi peu connues qtt'bn ne 
f eue pas affiler fi les animaux du nord 
ie f Europe s'y trataVtHç ou w s'y trou* 
reftt pas* 
- Nows atons feffi^tqué comme une 

* fcj Argaii , animal' 4c Sifcérie dont %&. Gmelin 
àvtthc ttùc .bdnnt defcrjjhidn" dans" te preitàer fortfé 
«W^fe* V*yâg*s , pg*' £0* , & qtt^ croit étzé M 
m£rpb que Je Aftr/façp o» Mouflon des- Anciens^ 
Pline a parlé de. .cet animal > & Gefhex eu fait 
mention dans Ton Hiftoirc des quadrupèdes, p. $$+ 
&935* - 
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chofe très - fingulière , que dans le nou- 
veau continent les animaux des pro- 
vinces méridionales font très -petits en 
comparaifon des animaux des pays chauds 
dé l'ancien continent. Il n'y a en effet 
nulle comparaison pour la grandeur de 
l'éléphant , du rhinocéros , .de l'hippo- 
potame , de la giraffe , du chameau , du 
Kon , du tigre , &c. tous animaux natu- 
rels & propres à l'ancien continent , & du 
tapir, du cabiai, du fourmiller, du lama, 
du puma , du Jaguar, &c. qui font les plus 
grands animaux du nouveau monde 5 
les premiers font quatre , fix , huit & drit 
fois plus gros que les derniets. Une 
autre obfervation qui vient encore à 
Fappui de ce fait général , c'eft que 
tous les animaux qui ont été tranfportés 
d'Europe en Amérique , comme le* 
chevaux , les ânes, les boeufs, les brebis , 
les chèvres , les cochons , les chiefîs , &c. 
tous ces animaux, dis-je, y font devenus 
plus petits •, & que ceux qui n'y ont pas 
été tranfportés & qui y font allés d'eux- 
mêmes , Ceux en un mot , qui font 
communs aux deux mondes , tels que 
les loups , les renards , les cerfs , le* 

Iv 
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chevreuils , les élans font aufli confidé^ 
rablement plus petits en Amérique qu'en 
Europe , & cela fans aucune exception. 
Il y a donc dans la combinaifon des 
' élémens & des autres caufes phyfiques , 
Quelque chofe de contraire à l'agrandit- 
lement de la Nature vivante dans ce 
nouveau monde : il y a des obftacles au 
développement & peut-être à la forma- 
tion des grands germes , ceux même 
qui, par les douces influences d'un autre 
climat , ont reçu leur forme plénière & 
leur extenûon toute entière , fe reflerrent ,. 
iè rapetiflènt fous ce ciel avare & dans 
cette terre vide, où l'homme en petit 
nombre étoit épars , errant -, où loia 
d'ufer ea maître de ce territoire comme 
de Ton domaine, il n'avoit nul empire * 
où ne s étant jamais fournis ni les animaux 
ni les élémens, n'ayant ni dompté les 
mers , ni dirigé les neuves , ni travaillé 
la terre» il n étoit en lui-même qu'ua 
animal du premier rang , & n exiftoit 
pour la Nature que comme un être fans 
con/cquence , une efpèce d'automate 
impuillànt ; incapable de la réformer ou, 
de la. féconder ; elle l 'avait traité moins 
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en mère qu'en marâtre en lui réfutant le 
fenriment d'amour & le defir vif de fe 
multiplier* Car, quoique le Sauvage du 
nouveau monde Toit à peu près de même 
ftature que l'homme de notre monde» 
cela ne fuffit pas pour qu'il puifTe faire 
une exception au fait général du râpe-. 
tifTement de la Nature vivante dans tout 
ce continent : le Sauvage eft foible & 
petit par les organes de la génération , 
il n'a ni poil > ni barbe & nulle ardeur 

Four fy femelle -, quoique plus léger que 
Européen parce qu'il a plus d'habitude 
à courir ,, il eft cependant - beaucoup: 
moins fort de corps -, il eft aùffi bien 
moins fenfible , & cependant plus craintif 
& plus, lâche a , il n'a nulle vivacité , nulle 
aâivité dans l'ame \ celle du corps eft 
moins un exercice, -un mouyemenjt vp-, 
lontaire qu'une nécpflité* d'aéfcidn causée, 
par le beioin \ ôtez - lui la faim & la foif, 
vous détruirez en même temps, le principe 
adtif de tous fes mouvemens -, il demeu- 
rera ftupidement en repos fur fes jambes 
ou epuché pendant des jours entiers, li 
ne faut pas .aller chercher plus; loin la. 
fWç de la yje {Ufeepfée des Sauvages, 
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8c de leur éloigneraient pour là fociété f 
!â plus précieùfe étinceflfc du feu de la 
Nature leur a été refufée $ ils manquent 
d'ardeur pour leur femelle , & par ecm- 
féquent d'amour pour leurs fetobiaMê* y 
rie coftnoiffant pas Fâttâcheinent le pflus- 
vif, lé plus rendre de tëùs, ïèufs autres 
fêntiiriêns de ce genre forrf froids & 
languiffans -, ils aiment foiblefrient leurs 
pères & leurs enfans \ la fociété la plus 
intime de toutes , celle de la même fa- 
mille , n'a donc chez eux que de foibles 
liens \ la fociété d'une famille à l'autre 
rfen a point du tortt : -dès- lors nulle; 
réunion , huile république j nul état fo* 
cial. Le phyfiqtte de l'amour fcitéhez 
eux le moral des mœurs $ leur coeur eft 
glacé , leur fdciété froide & leur empire 
dur. Ils ne fegarderit leurs - fêtomes que 
comme des fer vantes de 'peine ou dc$ 
bêtes de fôiiime Qu'ils dWgertt, fans* 
ménagement , du fardeau de leur chafle , 
& qu'ils forcent fans pitiés fans -recon-' 
noiflànce * à des ouvrages qui fouvent 
font au - deffus de leurs forces : ils ' n'ont 
cfue peu d'enfâns 5 îfe en ont pétlldé foin 5 
rout fe reffcfnt dé -lettf ^rMië* âéfaut *, J 
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ih font indifférais parce qu'ils font peu 

Îraiflàns , & cette indifférence pour le 
exe eft la tache originelle qui flétrit la 
Nature > qui l'empêche de s épanouir , 
& qui , dérruifant les germes de la vie , 
coupe en même temps la racine de la 
fociété. 

L'homme ne fait donc point d'ex- 
ception ici. La Nature en lui refufant 
les puifïànces de l'amour Ta plus mal- 
traité & plus rapenlfè qu'aucun des ani- 
maux*, mais , avant d'expofer les caufes 
de cet effet général, nous ne devons pas 
diflimuler que fi la Natute a raperiffé 
dans le nouveau monde tous les animaux 
quadrupèdes, elle paroît avoir maintenu 
les reptiles & agrandi les infeâes ; car 
quoiqu'au Sénégal il y ait encore de 
plus gros lézards & de plus longs féfpefcs 
que dans f Amérique méridionale 5 il n'y 
a pas à beaucoup près la même diffé- 
rence entre ties animaux qu'entre 4efc qua- 
drupèdes •, le plus gtùi (eipetti du' 
Sénégal n'eft pas d&uble dé U grande 
couleuvre de Cayêrme , au lieu qu'ils 
éléphant 1 eft peut -être dix fois plus gros 
que le tapi* ! qui * totmfeê fious favdrô cfit>* 
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cft ïe plus grand quadrupède dé f Atné- 
rique méridionale -, mais à l'égard des 
iniedes , on peut dire qu'ils ne font 
nulle part aufli grands que dans le nou- 
veau monde : les plus croffes araignées , 
les plus grandes fcarabées , les chenilles 
les plus longues , les papillons les plus 
étendus fe trouvent au Brefil, à Cayenne 
& dans les autres provinces de l'Amé- 
rique méridionale \ ils l'emportent fur 
prefque tous les infeûcs de l'ancien 
monde» non- feulement par. la grandeur 
du corps & des ailes > mais aufli par la 
vivacité des couleurs , le mélange, des 
nuances , la variété des formes , le nombre 
des efpcces & la multiplication prodigieufe 
des individus dans chacune. Les crapauds, 
les grenouilles & les autres bêtes de ce 
genre font aufli très-groffes en Amérique. 
Nous ne dirons rien. des oifeaux ni des 
poiflons, parce que pouvant pafler d'un 
moiide à l'autre, il ferait prefquimpof- 
fible de distinguer ceux qui appartien- 
nent en propre à l'un ou à l'autre > au 
lieu que les infe&es & les reptiles font , 
à peu près: comme «les quadrupèdçs coût 
foies chacun d^ps (pp cojp;iiaeaw 


aux deux Continens, 207 

Voyons donc pourquoi il fe trouve 
'de fi grands reptiles, de fi gros infe&es, 
de fi petits quadrupèdes & des hommes 
fi froids dans ce nouveau monde. Cela 
tient à la qualité de la terre , à la con- 
dition du ciçî , au degré de chaleur , à 
celui d'humidité , à la fituation , à l'élé- 
vation des montagnes , à la quantité des 
eaux courantes ou ftagnantes , à l'éten- 
due des forêts, & fur -tout à l'état brut 
dans lequel on y voit la Nature. La cha- 
leur eft en général beaucoup moindre 
dans cette partie du monde , & l'hu- 
midité beaucoup plus grande : fi l'on 
compare le froid & le chaud dans tous 
les degrés de latitude , on trouvera qu'à 
Québec , c'eft-à-dire , fous celle de Paris % 
l'eau des fleuves gèle tous les ans de 
quelques pieds d'épaiffèur, qu'une malle 
encore plus épaiffe de neige y couvre 
la terre pendant plufieurs mors , que l'air 
y eft fi froid que tous les oifeaux fuient 
& difparoiffent pour tout l'hiver , &c. 
cette différence de température fous la 
même latitude dans la zone tempérée > 
quoique très -grande, feft peut-être en- 
core moins que celle de la chaleur fous 
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la zone torride : on brûle au Sénégal ; 
& fous la même ligne on jouit cFune 
douce température au Pérou ; H en é 
de même tous toutes les autres latitudes 
qu'on voudra comparer. Le continent 
de l'Amérique eft fitué 6c formé de 
façon que tout concourt à diminuer 
Ta&ion de la chaleur -, on y trouve les 
plus hautes montagnes, & par la même 
raifon les plus grands fleuves du monde : 
ces haures montagnes forment une chaîne 
qui femble borner vers î'oueft le con- 
tinent dans route fa longueur s les plaines 
& les baffes terres font tontes fituées en 
deçà des montagnes, & s'étendent de- 
puis leur pied jufqu'à la mer , cjui de 
notre côté fépare les continens : amfî le 
vent cf eft , qui s comme Ton fait , eft le 
vent confiant & général entre les tro* 
piques, n'arrive en Amérique qu'après 
avoir traverfé une très-Vafte étendue d'eau 
fur laquelle il fe rafraîchit-, & c'eft par 
cette raifon qu'il fait beaucoup moins 
chaud au BrenI , à Cayenne , &c. qu'au 
Sénégal , en Guinée , &c. où ce même 
vent d'eft arrive chargé de la chaleur de 
toutes les terres & des fables brûlans qu'if 
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parcourt en traverfant & l'Afrique Se 
i'Afie, Qu'on fe rappelle ce que nous 
avons die au fujet de la différente couleur 
des hommes 9 & en particulier de celle 
dès Nègres*, il paroîr démontré que la 
teinte plus ou moins forte du tanné > du 
brun & du noir dépend entièrement de 
Sa fituatton du climat v que les Nègres 
de Nigrrcte & ceux de la côte occidentale 
de l'Afrique font les plus noirs de tous , 
parce que ces contrées font fîruées de 
manière que la chaleur y eft conftamment 
plus grande que dans aucun autre endroit 
du globe, le vent cfeft avant d'y arriver 
ayant à traverfer des trajets de terres 
immenfes -, qu'au contraire les Indien» 
méridionaux ne font que tannés^ & le* 
Brâfiftens bruns , quoique fous la même 
latitude que les Nègres , parce que là 
chaleur de leur climat eft moindre & 
moins confiante* le vent d'eft ny arri- 
vant qu après s'être rafraîchi fur les eaux 
& chargé de vapeurs humides. Les 
nuages, qui interceptent la lumière & la 
chaleur du foleil , les pluies qui rafraî- 
chiflent l'air & la furface de la terre font 
périodiques & durent, plufieurs moi,* à 
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dayerme & dans les autres contrées de 
l'Amérique méridionale. Cette première 
caufe rend donc toutes les côtes orient 
taies de l'Amérique beaucoup plus tem- 
pérées que l'Afrique & l'Afie-, & lorf- 
qu'après être arrivé frais fur ces côtes , 
le vent cFeft commence à reprendre un 
degré plus vif de chaleur en traverfant 
les plaines de l'Amérique, il eft tout-à- 
coup arrêté , refroidi par cette chaîne de 
montagnes énormes dont eft compofée 
toute Ta partie occidentale du nouveau- 
continent , en forte qu'il fait encore 
moins chaud fous la Ligne au Pérou 
qu'au Brefil & à Cayenne , &c. à caufe 
de l'élévation prodigieufe des terres s aufli 
les naturels du Pérou, du Chili, &c. ne 
font que d'un brun rouge & tanné moins 
foncé que celui des Brafilien$. Suppri- 
mons pour un infiant la chaîne des 
Cordillères , ou plutôt rabaiffons ces 
montagnes au niveau des plaines adja- 
centes , la chaleur eût été exceflive ven 
ces terres occidentales, & l'on eût trouvé 
les hommes noirs au Pérou & au Chili, 
tels qu'on les trouve fur les côtes occi- 
dentales de l'Afrique, 
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Ain(î,par la feule difpofition des terres 
'de ce nouveau continent , la chaleur y 
ferait, déjà beaucoup moindre que dan; 
l'ancien v & en même temps nous allons 
voir que l'humidité y eft beaucoup plus 
grande» Les montagnes étant les plus 
hautes de la terre & fe trouvant oppoféeç 
de face à la direction du vent d'eft „ 
arrêtent, condenfent toutes les vapeurs 
de l'air , & produifent par conféquent 
une quantité infinie de fources vives > 

Ïui par leur réunion forment bientôt des 
euves les plus grands de la terre : il y ; 
a donc beaucoup plus d'eaux courantes 
dans le Nouveau continent que dans Tan-» 
cien , proportionnellement à l'efpace $ 
& cette quantité d'eau fe trouve encore 
prodigieuiement augmentée par le défaut 
d'écoulement : les hommes n'ayant ni 
borné les torrens , ni dirigé les fleuves , 
ni féché les marais, les eaux flagrantes 
couvrent des terres immenfes, augmen- 
tent encore l'humidité de l'aif & en 
diminuent la chaleur : d'ailleurs la terre 
étant par - tout en friche & couverte dans 
toute fon étendue d'herbes groffières , 
épaiiTes & touffues * elle ne s'échauffe > 
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ne fe sèche jamais *, la tranfpiration de 
tant de végétaux , preffés les uns contre 
les autres , ne produit que des exhalaifons 
humides & mal faines *, la Nature , cachée 
fous fes vieux vêtemens, ne montra }*• 
mais de parure nouvelle dans ces triftes 
contrées, n'étant ni careflée ni cultivée 
par l'homme, jamais elle n'avok ouvert 
fon feiri bienfaifanr, Jamais la terre n'avoir 
vu fa furface dorée de ces riches épis 
qui , font notre opulence & fa fécondité. 
Dans cet état d'abandon , tout languir , 
tout fe corrompt , tout s'étouffe -, Fair & 
la terre » furchargée de vapeurs humides 
& nuifiHes, ne peuvent s épurer ni pro- 
fiter des influences de l'aftre de la vies le 
foleiî darde inutilement fes rayons les plu* 
vifs fur cette maffe froids, elle eft hors 
d'état de répondre à fon ardeur •, elle ne 
produira que des êtres humides ,* des 
plantes, des reptiles, desinfeéfces, &ne 
pourra nourrir que des hommes froids & 
des animaux foibles. 

C'eft donc principalement parce qu'il 
y avoit peu d'hommes £n Amérique , 
& parce que la plupart de ces hommes , 
menant la vie des animaux, laiffoient la 
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Nature brute & négiigeoient la terre , 
quelle eft demeurée froide, impuiiTante 
à produire les principes adifs , à déve- 
lopper les germes dçs plus grands qua- 
drupèdes auxquels H faut , pour croître 
& le multiplier > toute la chaleur , toute 
l'activité que le fojeil peut donner à la 
terre arooureiife -, & c eu par la raifon 
contraire que les infères, les reptiles 
& toutes les efpàces d'animaux qui fe 
traînent dans la, fange „ dont le fang eft 
de ieau , & i$ai pwAluknt par la pourr 
riture , font pkis nombreuf<ps .& jplus 

grandes, dam toutes les terres baffes , 
umide$,&: coarécageufe^ de ce nouveau 
continent, 

Lorfqu on séfléghk fur ces différence? 
ii marquées qui ie trouvent entre IVnciep 
& le nouveau monde , -on feto? tenté df 
croire que celui r ci eft en effet bien plu$ 
nouveau, & qui! a demeuré plus loçgr 
temps que le refte du globe fous les 
eaux de la mer-, car, à 1 exception des 
inormes montagnes qui le bprnent vers 
1 oueft > & qui paopîflènt £tre des. mo* 
numens de la plus haute antiquité dp 
gjpbe, toutes, les paraes bafÇ$ -de » 
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leurs noms font prefque tpes iî difficiles 
à prononcer* quii eft étonnant, que les 
Européens aient pris la peme de i& 
écrite. 

Tout femble donc indiquer que Jes 
Américains croient étà bosnmàs tiour 
yeaux, chi pour mieux dke des hnmme; 

. , fi 

Tlacoo\clott ou tlâlo'cetôtl.*— Le éhàt-pard. * * 

' O* fominz on cupfbarà, ^-^Le cabrai. 

Tlatlauhgui oceloU au Mexique « Jan&wara ' ou 
^i^roâiifcrefîl:^-'- Le jaguar. 

» * 

Cuguacu arana ou cuguacu ara, pu cougouacou ara, 

— Lecbugua*. *' -*••—'»■ 

: T 77rfirttâf(i#auileiîqîîë J izbWf àla Càîane , c«rî- 
gurytf auBrefil.— Lephilandxc. - -± 

' Hoitxlaqiufâfn , aiumjal atfj zénemble au porc-epic* 
'& qui' n'a pas encore d'autre nom que celui dejorc^ 
épie dé la nouvelle Efpagne. 

Cuandu ou gouundo 
^u pprc-rpiç, que l'oi 
'fc o,uJ ? pe£t-êt*c Vft ïe 'mêrrie qïctëfôàîcni, 

.*-. aîTa c *4»*M*»a au^^u^-^^x^^au^^aûi 

au Brefil. — Le marac. Cet animal a^fcfet JP*f 
qiweHConvnc oelle tome pjnth&t; il eft <fe la forme 
,Âc de. la pccaTcm.d'u* chati onj'.a app.eîé.mal-a-p.rppqs 
«Aar tigre ou chat fauvage tigré, puffque la robe eft 
marquée comme celle de la panthère & non pas 
4ê8mmé'4*ire v dtttigifer -n ;•* **»«»««>-. v."t.»;: 

QuAuhtcchaiUà thftttià ÔU miàiiWquhlîri- anhfrtt 

qui 
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fi anciennement dépayfés , qu'ils avoient 
perdu toute notion , toute idée de ce 
inonde dont ils étoient iflus. Tout femble 
s'accorder aufli pour prouver que la plus 
grande partie des continens de l'Amé- 
rique étok une terre nouvelle , encore 
hors de la main dé l'homme > & dans 
laquelle la Nature n'avoir pas eu le temps 
d'établir tous Tes plans, ni celui de Te 
développer dans toute fon étendue -, que 
les hommes y (ont froids & les animaux 
petits , parce que l'ardeur des uns & la 
grandeur des autres dépendent de la fa- 
îubrité & de la chaleur de l'air ; & que 
dans quelques fiècles , lorfqu'on aura dé- 
friché les terres > abattu les forêts , dirigé 

qui reflemble à l'écureuil , & qui n'a pas encore 
d'autre nom que celui d'écureuil noir, 

Qulmichpatlan ou ajfapanick, animal qui reflfemble 
I l^cureuil volant , & qui peut-être eft le même. 

Y\quiepatl. — — La mouffette. C'eft un animal qu'on 
% appelé petit renard , renard <PInde, blaireau de Suri' 
nom , mais qui n'eft ni renard ni blaireau j comme il 
répand une odeur empeftée de qui fuftoque même 
à une afiez grande diftance , nous l'appellerons 
mouffette, 

Xoloit{cuintli ou cuetlachtli , animal qui a quelque 
icffemblance avec le loup , ù qui n'a pas encore 
d'autre nom que celui de loup du Mexique , &c. 

Tome III. Quadrupèdes. K 
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les fleuves & contenu les eaux -, v cette 
même terre deviendra la plus féconde , 
là plus faîne , la plus riche de toutes , 
comme elle pâroît déjà l'être dans toutes 
les parties que l'homme a travaillées. 
Cependant > nous ne voulons pas en 
conclure qu'il y naîtra pour lors des 
animaux plus grands : jamais le tapir & 
le cahiai n'atteindront à la taille de l'élé- 
phant ou de l'hippopotame ; mais au 
moins les animaux qu'on y tranfportera 
ne diminueront pas de grandeur, comme 
ils l'ont fait dans les premiers temps: peu 
à peu l'homme remplira le vide de ces 
terres immenfes qui n étoient qu'un déferr 
lorfcu'on les découvrit. 

Les premiers hiftoriens qui ont écrit 
les conquêtes des Efpagnols ont > pour 
augmenter la gloire de leurs armes, pro- 
digieufement exagéré le homhre de leurs 
ennemis : ces hiftoriens pourront-ils pér- 
fuader à un homme fenië , qu'il y avoit 
de$ millions d'hommes à. Saint - Domin- 
gue & à Cuba , lorfqu'ils difent en même 
temps qu'il n'y avoit parmi tous ces 
hommes ni monarchie , ni république , 
ni prefque aucune fociété ; & quand ou 
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fait d'ailleurs que dans ces deux grandes 
îles voifines l'une de l'autre , & en même 
temps peu éloignées de la terre ferme 
du continent, il n'y avok en tout que 
cinq efpèces d'animaux quadrupèdes , 
dont la plus grande étoit à peu près de 
la grofleur d'un écureuil ou d'un lapin. 
Rien ne prouve mieux que ce fait , 
combien la Nature étoit vide & déferte 
dans cette terre nouvelle, a On ne trouva 
dans l'île de Saint - Domingue , dit « 
de Laët , que fort peu d'efpèces d'ani- « 
maux à quatre pieds , comme le hutias « 
qui eft un petit animal peu différent de «c 
nos lapins, mais un peu plus petit, avec <* 
les oreilles plus courtes & la queue « 
comme une taupe ... Le chemi qui eft « 
prefque de la même forme , mais un peu « 
plus grand que le hutias . . • . Le mohui <t 
un peu plus petit que le hutias,*,. Le cori « 
pareil en grandeur au lapin , ayant la « 
gueule comme une taupe > fans queue , « 
les jambes courtes # , il y en a de blancs & « 
de noirs , & plus fou vent mêlés des deux : « 
c eft un animal domeftique & grande- « 
ment privé-.. De plus une petite efpèce « 
de chiens qui étoient abfolument muets -, « 
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aujourd'hui il y a fort peu de tous ce$ 
animaux , parce que les chiens d'Eu- 
rope les ont détruit (t). « Il n'y avoir , 
» dit Acofta , aux îles de Saint - Do- 
•> mingue & de Cuba, non plus qu'aux, 
t» Antilles , prefque aucuns animaux du 
» nouveau continent de l'Amérique , & 
sd pas un feul des animaux femblables à 
*> ceux d'Europe (f) . ♦ . . Tout ce qu'A 
» y a aux Antilles , dit le Père du Tertre , 
» de moutons, de chèvres, de chevaux , 
a> de bœufs, d'ânes, tant dans la Guade- 
» loupe que dans les autres îles habitées 
» par les François , a été apporté par eux , 
» les Efpagnols n'y en mirent aucun , 
» comme ns ont fait dans les autres îles , 
•» d'autant que les Antilles étant dans ce 
9 temps toutes couvertes de bois, le bétail 
n'y auroit pu fubfifter fans herbages (g) ». 

(t) Voyez PHiftoire du nouveau Monde , par Jean 
de La'ét , LcydC, %6^o t liv. I, chap. iv, page 5. 
Voyez auûl l'Hiftoixe de 111e Saint-Domingue , pat 
le F. Charlcvoix. Paris, 1730, tome I, page 3$. 

(f) Voyez l'Hiftoire naturelle des Indes , par 
Jofcph Acofta , tradultion de Renaud. Paris, 1600, 
page 144 & fuivanus, 

(g) Voyez l'Hiftoire générale des Antilles , par le 
P. du Tcftxe. Paris 9 i$€j , tome II, pagt 289 
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%/L Fabry , que j'ai déjà eu occasion de 
citer dans cet ouvrage, qui avoir erré pen- 
dant quinze mois dans les terres de l'oueft 
de l'Amérique , au-delà du fleuve Miflïf- 
fipi , m'a afluré qu'il avok fait fouvent 
trois & quatre cents lieues fans rencontrer 
un feul homme. Nos Officiers qui ont 
été de Québec à la belle rivière dOhiô » 
& de cette rivière à la Louifîane , con- 
viennent tous qu'on pourroh fouvent 
faire cent & deux cents lieues dans la 
profondeur des terres fans rencontrer 
une feule famille de Sauvages : tous ces 
témoignages indiquent afiez jufqu'à quel 
point la Nature eft déferte dans les con- 
trées même de ce nouveau continent , 
où la température eft la plus agréable ; 
mais ce qu'ils nous apprennent, de plus 
particulier & de plus utile pour notre 
objet , c'eft à nous défier du témoignage 
poftérieur des Defcripteurs de Cabinets 
ou des Nomenclateurs , qui peuplent ce 
nouveau monde d'animaux , lefquels ne 
fe trouvent que dans l'ancien , & qui en 
défignent d'autres comme originaires.de 

& fuiv. ou Ton doit obferver qu'il y * pluficutt 
gfcofcs empruntées de Jofcph Acofta. 

Kiij 
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certaines contrées , où cependant jamais 
ils n'ont exifté. Par exemple , il eft clair 
& certain qu'il n y avoit originairement 
dans l'île Saint-Domingue aucun animal 
quadrupède plus fort qu'un lapin •, il eft 
encore certain que , quand il y en auroir 
eu , les chiens Européens , devenus 
fauvages & méchans comme des loups, 
les auroient détruits : cependant on a 
appelé chat -tigre ou chat -tigré (h) de 
Saint-Domingue le marac ou maracaia 
du Brefil , qui ne fe trouve que dans 
la terre ferme du continent. On a dit que 
le U\ard écailhux ou diable de Java fe 
trouvoit en Amérique , & que les Bra- 
iiliens l'appeloient tatoë (i) j tandis qu'il 
ne fe trouve, qu'aux Indes orientales : on 
a prétendu que la civette (k) * qui eft un 
animal des parties méridionales de l'an- 
cien continent, fe trouvoit aufli dans 
le nouveau , & fur -tout à la nouvelle 
Efpague , fans faire attention que les 
civettes étant des animaux utiles, & qu'on 

(h) Felis Silvcftiis ; Tigrinus in Hifpaniola r Scb? # 
vol, X, pag. 7%. 

(i) Scba , vol. I, page 88. ' 

fkj Baron x Regn. animal, pag. a$$. 
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élève en plufieurs endroits de f Afrique * 
du Levant & des Indes comme des ani- 
maux domeftiques pour en recueillir le 
parfum dont il fe fait un grand corn» 
merce -, les Efpagnols n'auroient pas 
manqué d'en tirer le même avantage & 
de faire le même commerce , fi la civette 
fe fût en effet trouvée dans la nouvelle 
Efpagne. 

De la même manxçre que les Nomen- 
clateurs ont quelquefois peuplé mal «à* 
propos le nouveau monde d'animaux 
qui ne fe trouvent que dans l'ancien 
continent, ils ont aufli tran/porté dans 
celui-ci ceux de l'autre ; ils ont mis des 
philandres aux Indes orientales , d'autres 
à Amboine (l) , des pareffeux à Cey- 
îan (m) y & cependant les philandres &Ies 
parefleux font des animaux d'Amérique 
fi remarquables , l'un par l'efpèce de fac 
qu'il a (ous le ventre & dans lequel il 
porte fes petits , l'autre par l'exceffive 
lenteur de fa démarche & de tous fes 
mouvemens, qu'il ne feroit pas poffible, 
sus euflent- exifté aux Indes orientales , 

(l) Seba , vol. T t pages 61 & 64. 
(m) Iim t ibid. page î+ . 
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que les Voyageurs n!en euflènt fait 
mention* Seba s'appuie du témoignage 
de François Valentin* au fujet du phi- 
landre des Indes orientales , mais cette 
autorité devient, pour ainfi dire, nulle > 
puifque ce François Valentin connoifïbit 
fi peu les animaux & les poiflbns d'Am* 
boine, ou que Tes descriptions font fi 
mauvaifes , qu'Artedi lui en fait le re* 
proche, & déclare qu'il n eft pas poflible 
de les reconnoître aux notices qu'il eu 
donne. 

Au refte, nous ne prétendons pas 
affurer affirmativement & généralement , 
que de tous les animaux qui habitent les 
climats les plus chauds de l'un ou de 
l'autre continent, aucun ne fe trouve dans' 
tous les deux à la fois ; il faudfroit , pour 
en être physiquement certain , les avoir 
tous vus \ nous prétendons feulement en 
être moralement fûrs, puifque cela eft 
évident pour tous les grands animaux , 
iefquels feuls ont été remarqués & bien 
défignés par les Voyageurs •, que cela 
eft encore aflèz clair pour la plupart des 
petits, & qu'il en refte peu fur lefauels 
nous ne puiffions prononcer. D'ailleurs 
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quand il fe trouvèrent à cet égard quel- 
ques exceptions évidentes ( ce que j'ai 
bien de la peine à imaginer ) , elles ne 
porteraient jamais que fur un très* petit 
nombre d'animaux, & ne détruiraient 
pas la- loi générale que je viens d'établir , 
& qui me paraît être la feule bouffole 
oui puifle nous guider dans la connoif- 
fance des Animaux. Cette loi qui fe ré- 
duit à les juger autant par le climat & par 
le naturel , que par la figure & la con- 
formation , fe trouvera très - rarement en 
défaut, & nous fera prévenir ou recoin 
noître beaucoup d'erreurs. Suppofons, 
par exemple , qu'il foit queftion d'un 
animal d'Arabie , tel que Vhyxne •, nous 
pourrons affurer , fans crainte de nous 
tromper, qu'il ne fe trouve point eh 
Lapponie, & nous ne dirons pas, comme 
quelques-uns de nos Naturaliftes, que 
l'hyacne (n) Se le glouton font le même ani- 
mal. Nous ne dirons pas > avec Kolbe (o), 

(n) Voyez le Règne animal, pu M. Briffon-, 
fagt 334. 

(o) Voyez la defciiption du cap de Bonne* efpé- 
xance , pat Kolbe. Amjcrdam, 1741 , m*t UI$ 

Kv 
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•que le renard croifé , qui habite les 
parties les plus boréales de l'ancien & 
du nouveau continent , fe trouve en 
même temps au cap de Bonne -efpérance > 
& nous trouverons quç l'animal dont il 
parle n'eft point un renard, mais' un 
chacal. Nous reconnoîtrons que Tanimal 
du cap de Bonne -efpérance , que le 
même auteur défigne par le nom de 
cochon de terre , & qui vit de fourmis ,*ne 
doit pas être confondu avec les four- 
miliers d'Amérique j & qu'en effet cet 
animal du Cap eft vraifemblablement le 
lézard écailieux (p) y qui n'a de commun 
avec les founiiHlers , que de manger 
des fourmis. De même s'il eût fait atten- 
tion que l'élan eft un animal du nord ( q) > 
il n'eut pas appelé de ce nom un animal 
d'Afrique, qui n'eft qu'une gazelle. Le 
phoca qui n'habite que les rivages des 
mers feptentrionales y ne doit pas fe 
trouver au cap de Bonne - efpérance (r). 

(p) Voyez ta ëefcription du cap de Bonne-efyérance » 
par Kolbe. Amflerdam, 1741, tome III , page 4.3. 

fqjldem, ibid. page tzS. Voyez àsûlle Règne 
animal > &c. 

(\J Voyez le Règne animai > pat M. Biifiba , ^ 
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La genette qui eft un animal de l'Efpagne* 
de 1 Afie mineure , &c* & qui ne fe trouve 
que dans l'ancien continent , ne doit pas 
écre indiquée par ie nom de coati , qui 
eft Américain, comme on ie trouve dans 
M. Klein (f).-Vyfquiepatl du Mexique > 
animal qui répand une odeur empeftée, 
& que par cette raifon nous appellerons 
mouffette > ne doit pas être pris pour uu 
petit renard ou pour un blaireau (t). Le 
coati - mondi d'Amérique ne doit pas être 
confondu , comme la fait Aldrovande/w^ 
avec le blaireau - cochon , dont on n'a 
jamais parlé que comme d'un animal 
d'Europe. Mais je n'ai pas entrepris 
d'indiquer ici toutes Ici erreurs de la 
'nomenclature des quadrupèdes », je veux 
feulement prouver qu'il y en aurok 
moins, fi l'on eût fait quelque attention 
à la différence des climats •> fi l'on eût 

page 230 | où il eft dit d'après Kolbe, que le phoca 
s'appelle Chien «marin pai les habitans du cap dç 
Bonne - efpéiance. 

(î) vi ^ e Kfc"W à\ quadruf. pag. £3. 

(t) Vide Seba , vol. I, page 68 ; de le Kègnc 
animal de M . BrifTon , page a 5 s* 
(u) Vide Aldiovand, fuodrup. digir. pag. 2*7, 

. Kv> 
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allez étudié ITiiftoire des Animaux pour 
reconnoître , comme nous lavons fait les 
premiers, que ceux des parties méridio- 
nales de chaque continent ne fe trouvent 
pas dans tous les deux à la fois j & enfin fi 
Ton fe fût en même temps abftenu de faire 
des noms génériques, qui confondent 
enfemble une grande quantité d'efpèces , 
non - feulement différentes , mais fouvent 
très -éloignées les unes des autres* 

Le vrai travail d'un Nomenclateur ne 
confifte point ici à faire des recherches 
pour alonger fa lifte, mais des comparai* 
ions raifonnées pour la raccourcir. Rien 
neft plus aifé que de prendre dans tous 
les Auteurs qui ont écrit des Animaux , 
les noms & les phrafes pour en faire une 
table , qui deviendra d'autant plus lon- 
gue , qu'on examinera moins : rien neft 
plus difficile que de les comparer avec 
affez de difcernement pour réduire cette 
table à fa jufte dimenfion. Je le répète , 
il n'y a pas dans toute la terre habitable 
& connue deux cents efpèçes d'animaux 
quadrupèdes , en y comprenant même 
les finges pour quarante \ il ne s'agit donc 
que de leur affigner à chacun leur nom » 
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& il ne faudra pour pofféder parfaitement 
cette nomenclature,, qu'un très -médiocre 
ufage de fa mémoire» puifqu'il ne s'agira 
que de retenir ces deux cents noms. A 
quoi fert-il donc d'avoir fait pour les 
quadrupèdes des clafTcs , des genres * 
des méthodes en un mot , qui ne font 
que des échafaudages qu'on a imaginés 
pour aider la mémoire dans la connoif- 
H fance des plantes , dont le nombre eft 
en effet trop grand, les différences trop 
petites , les elpèces trop peu coudantes , 
& le détail trop minutieux & trop in- 
différent pour ne pas les confidérer par 
blocs , & en faire des tas ou des genres, 
en mettant enfemble celles qui paroiflent 
fe reflembler le plus ? Car» comme dans 
toutes les productions de l'efprit , ce qui 
eft abfolument inutile eft toujours mal 
imaginé & devient fouvent nuifible \ il 
eft arrivé qu'au lieu d'une lifte de deux 
cents noms , à quoi fe réduit toute la 
nomenclature des quadrupèdes , on a 
fait des Di&ionnaires d'un fi grand 
nombre de termes & de phrafes , qu'il 
faut plus de travail pour les débrouiller, 
qu'il n'en faut . pour les compofer. 


y 


/ 
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Pourquoi faire du jargon & des phrafes 
lorfqu'on peut parler clair, en ne pro- 
nonçant qu'un nom (impie ? pourquoi 
changer toutes les acceptions des termes > 
fous le prétexte de faire des claffes & des 
genres ? pourquoi lorfque Ton fait un 
genre dune douzaine d'animaux , par 
exemple , fous le nom de genre du lapin ; 
le lapin même ne s'y trouve-t-il pas , & 
qu'il faut l'aller chercher dans le genre 
du lièvre (x)\ N'eft-il pas ahfurde, difons 
mieux , il n'eft que ridicule de faire des 
claffes où l'on raffemble les genres les 
plus éloignés, par exemple, de mettre 
enfemble dans la première l'homme (y) & 
la chauve - fouris , dans la féconde l'élé- 
phant & le lézard écailleux, dans latroi- 
fième le lion & le furet, dans la quatrième 
le cochon & la taupe, dans la cinquième 
le rhinocéros & le rat, &c. Ces idées 
mal conçues ne . peuvent fe foutenir », 
auffi les ouvrages qui les contiennent 
font - ils fucceflivement détruits par leurs 
propres auteurs -, une édition contredit 

(x) Vide Briflbn , Regn. animal, pag. 14S oc 142. 
(y) Vidt Linnaeij Syji, nau Holœi* , ijs*r 
tome I,p*g. 18 & 19* 
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l'autre , & le tout n'a de mérite que pour 
des écoliers ou des enfans , toujours 
dupes du myftère , à qui l'air métho- 
dique paroît fcientifique, & qui ont 
enfin d'autant plus de refpeâ: pour leur 
maître , qu'il a plus d'art à leur préfenter 
les chofesles plus claires & les plusaifées, 
fous un point de vue le plus obfcur & 
le plus difficile. 

En comparant la quatrième édition* 
dé l'ouvrage de M. Linnaeus > avec la 
dixième que nous venons de citer , 
l'homme (%) n'eft pas dans la première 
clafTe ou dans le premier ordre avec la 
chauve - fouris , mais avec le lézard écail- 
leux , l'éléphant , le cochon , le rhino- 
céros , au lieu de, fe trouver le premier 
avec le lézard écailleux, le fécond avec 
la taupe > & le troisième avec le rat , fe 
trouvent tous trois enfemble ( a) avec la 
mufaraigne, au lieu de cinq ordres ou 
clafles principales (b) 9 antropomorpha y fe~ 
ta , gltres 9 jument a j pecora j auxquelles il 

(l) Vide idem, ibid. idit. iy. Parifiiis , 1744* 

(a) Idem, ibid. pag. 69. 

(b) Idem , ibid. pag* 6g & fcçueat. 


2 3 * Animaux communs 

avoit réduit tous les quadrupèdes , l'Au- 
teur, dans cette dernière édition, en a fait 
fept (c) j primates * brut* j fer a * beJiU y 
glires j pecora j bellu*. On peut juger 
par ces changemens efTentieis & très- 
généraux, de tous ceux qui fe trouvent 
dans les genres-, & combien les efpèces , 
qui font cependant les feules chofes 
réelles , y font balottées , tranfportées & 
mal mifes enfemble. Il y a maintenant 
deux efpèces d'hommes , l'homme de 
jour & l'homme de nuit^ , homo diurnus 
fapiens ; homo nocturnus troglodites ; ce 
font (e) y dit l'auteur, deux efpèces très- 
diftin&es , & il faut bien fe garder de 
croire que ce n'eft qu'une variété. N'eft- 
ce pas ajouter des fables à des abfur- 
dités? & peut-on préfenter lé réfultat 
des contes de bonnes -femmes ou les 

(c) Vide L'mnxï .Sxfi.nat. edit. x. Holmi*, 17 jî, 
pag. t6 & 17. 

(à) Idem , ibld. page ao & 34. 

(1) Speciem troglodittz ab hominefapiente diftinâifi 
Jimam, nec nqfiri generis illam nec fanguinis ejjfe , 
fiatura quamvis Jlmillimam. dubium non cft , ne itaqiu 
•varietattm credas quant vd fola membrana niâitans 
i&fol*tenjegat* lÀVAzi > Syjt, nar.edit. x , pag. 24. 
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vifions menfongères de Quelques voya- 
geurs fufpe&s , comme faifant partie prin- 
cipale du fyftême de la Nature? de 
plus, ne vaudroit-il pas mieux fe taire 
fur les chofes qu'on ignore que d'établir 
des cara&ères efTentiels & des différences 
générales fur des erreurs groflières, en 
aflurant , par exemple , que dans tous 
les animaux à mamelles , la femme feu- 
le (f) a un clitoris •, tandis que nous fa- 
vons par la difle&ion que nous avons vu 
faire de plus de cent efpèces d'animaux, 
que le clitoris ne manque \ aucune fe- 
melle. Mais j'abandonne cette critique , 
qui cependant pourroit être beaucoup plus 
longue, parce qu'elle ne fait point ici 
mon principal objet *, j'en ai dit aflez 
pour que Ton foit en garde contre les 
erreurs , tant générales que particulières , 
qui ne fe trouvent nulle part en auffi 
grand nombre que dans ces ouvrages de 
nomenclature , parce que voulant y tout 
comprendre , on eft forcé dy réunir 
tout ce que Ton ne fait pas au peu qu'on 
fait. 

En tirant des conféquences générales 

(f) Linnaei , Sjrft. n*t. edit. z. pag. 24 fc **• 
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de tout ce que nous avons dit , nous 
trouverons que l'homme eft le feill des 
êtres vivans dont la nature foit affez forte , 
afïez étendue, affez flexible pour pou- 
voir fubfifter, fe multiplier par- tout, & 
fe prêter aux influences de tous les cli- 
mats de la terre \ nous verrons évidem- 
ment qu'aucun des animaux n'a obtenu 
ce grand privilège, que loin de pouvoir 
fe multiplier par -tout, la plupart font 
bornés & confinés dans de certains cli- 
mats, & même dans des contrées parti- 
culières. L'homme eft en tout l'ouvrage 
du ciel y les animaux ne font à beaucoup 
d'égards que des produ&ions de la terre : 
ceux d'un continent ne fe trouvent pas 
dans l'autre •, ceux qui s'y trouvent font 
altérés , rapetiffés , changés fou vent au 
point d'être méconnoiflabies : en faut -il 
plus pour être convaincu que l'em- 
preinte de leur forme n'eft pas inalté- 
rable * que leur nature , beaucoup moins 
confiante que celle de l'homme, peut fe 
varier & même fe changer abfolument 
avec le temps $ que par Ta même raifon 
les efpèces les moins parfaites , les plus 
délicates , les plus pefantes , les moins 
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agiflantes , les moins armées , &c. ont 
déjà difparu ou difparoîtront ? leur état, 
leur vie , leur être dépend de la forme 
que l'homme donne ou ïaiffe à la furface 
de la terre. 

Le prodigieux mahmout, animal qua- 
drupède , dont nous avons fouvent con- 
fidéré les oflemens énormes avec éton- 
nement , & que nous avons jugé fix fois 
au moins plus grand que le plus fort 
éléphant , n'exifte plus nulle part-, & 
cependant on a trouvé de fes dépouilles 
en plufieurs endroits éloignés les uns des 
autres, comme en Irlande, en Sibérie, 
à la Louiiiane, &c. Cette efpèce étoit 
certainement la première, la plus grande , 
la plus forte de tous les quadrupèdes : 
puifqu elle a difparu , combien d'autres 
plus petits , plus foibles & moins re- 
marquables ont dû périr aufïï fans nous 
avoir lailfé ni témoignages ni renfeigne- 
mens fur leur exiftence paffée ? combien 
d'autres efpèces s'étant dénaturées, ceft- 
à-dire perfectionnées ou dégradées par 
les grandes viciffitudes de la terre & des 
eaux , par l'abandon ou la culture de la 
Nature , par la longue influence d'un 
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climat devenu contraire ou favorable i 
ne font plus les mêmes qu'elles étoïent 
autrefois ? & cependant les animaux 
quadrupèdes font , après l'homme, les 
êtres dont la pâture eft la plus fixe & la 
forme la plus confiante : celle des oHeaux 
& des poiflbns varie davantage -, celle 
des infe&es , encore plus , & fi Ton 
defcend jufqu aux plantes que Ton ne 
doit point exclure de îa Nature vivante *, 
on fera furpris de la promptitude avec 
laquelle les efpèces varient » & de la faci- 
lite qu elles ont à fe dénaturer en prenant 
de nouvelles formes. 

Il ne feroit donc pas impoflïbîe , que » 
même fansintervertir Tordre de la Nature, 
tous ces animaux du nouveau monde ne 
fuffent dans le fond les mêmes que ceux 
de l'ancien, defquels ils auroient autrefois 
tiré leur origine -, on pourroit dire qu'en 
ayant été féparés dans la fuite par des 
mers immenfes, ou par des terres impra- 
ticables , ils auront avec le temps reçu 
toutes les impreffions , fubi tous les effets 
d'un climat devenu nouveau lui-même 
& qui auroit au ffi changé de qualité par 
les caufes mêmes qui ont produit la 
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féparation ; que par conféquent ils fe 
feront avec le temps rapetiffés , déna- 
turés , &c. Mais cela ne doit pas nous 
empêcher de les regarder aujourd'hui 
comme des animaux d'efpèces différentes : 
de quelque caufe que vienne cette diffé- 
rence , qu elle ait été produite par le 
temps , le climat. & la terre , ou qu'elle 
(oit de même date que la création , elle 
n en eft pas moins réelle : la Nature , je 
l'avoue , eft dans un mouvement de 
flux continuel •, mais c eft aflez pour 
l'homme de la faifir dans Tinftant de fon 
fiède, & de jeter quelques regards en 
arrière & en avant , pour tâcher d'entre- 
voir ce que jadis elle pouvoit être , & ce 
que dans la fuite elle pourroit devenir. 

Et à l'égard de l'utilité particulière que 
nous pouvons tirer de ces recherches fur 
la cômparaifon des animaux , on fent 
bien, qu'indépendamment des corre&ions 
de la nomenclature , dont nous avons 
donné quelques exemples > nos connoif- 
fances fur les animaux en feront plus éten- 
dues, moins imparfaites & plus fur es-, que 
nous rifquerons moins d'attribuer à un 
animal d'Amérique , ce qui n'appartient 
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qu'à celui des Indes orientales^ qui porte 
le même nom \ qu'en parlant des animaux 
étrangers fur les notices des voyageurs , 
nous ïaurons mieux diftinguer les noms 
& les faits , & les rapporter aux vraies 
efpèces •, qu'enfin Iliiftoire des animaux 
eue nous fommes chargés d'écrire en 
fera moins fautive , & peut-être plus lu- 
mineufe & plus complette. 
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LE TIGRE (a). 

Dans la clafle des Animaux carnaC 
fiers , le Lion eft le premier, le Tir- 
gre eft le fécond ; & comme le premier > 
même dans un mauvais genre , eft toujours 

(a) Le Tigre ; le vrai tigre , le tigre des Indes 
orientales', en Latin * Tigris; en Italien, Tigra ; en 
Allemand , Tigerthler; en Anglois, Tigcr. 

Tigris Gefher , Hi/?. quadrup. pag. 93 f. 

Tigris. Ray, Synopf. quadrup. pag. iff- 

Tigris maculis oblongis, Linnaci , Syfiem. natur. 
edit. it , pag. 64. Nota. Qu'il eft ici fenl de fon 

genre avec la panthère Fdis caudâ elçngatâ 

maculis virgatfs. Idem, ibidem, edit. vi , pag. 4. Nota. 
Que du genre du tigre il a paffé dans celui du chat , 
& qu'il eft dans ce même genre avec le lion., la 
panthère, le chat-pard, le chat , le chat-cervier & 
deux efpèces de lynx . . . . Felis caudâ tlongatâ, corpoi is 
maculis omnibus virgatis. Linnzi , Syfi. Nat. edit» x , 
pag. 41. Nota. Qu'il fe trouve ici avec le Jion , 4a 
panthère , le jaguar , le chat-pard , le chat , le lynx , 
& qu'on ne fait ce qu'eft devenu l'autre lynx 310 n plus 
que le chat-cervier. 

Tigris. Klein, de quadrup. pag. 78. 

Felis flava , maculis longis ni gris , varie gâta. . . . 
Tigris. Briflbn , Regn. animal, pag. itf 8. 
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le plus grand & fouvent le meilleur \ le 
fécond eft ordinairement le plus méchant 
de tous. A la fierté , au courage , à la 
force , le lion joint la nobleffe, la clé- 
mence , la magnanimité , tandis que le 
tigre eft baflfement féroce , cruel fans 
juftice , c'eft-à-dire , fans néceffité. Il: 
en eft de* même dans tout ordre de chofes 
où les rangs font donnés par la force ', 
ie premier , qui peut tout , eft moins 
tyran que l'autre , qui ne pouvant jouir 
de la puifTance pléniere , s'en venge en 
abufant du pouvoir qu'il â pu s'arroger. 
Auffi le tigre eft -il plus à craindre que 
le lion : celui-ci fouvent oublie qu'il eft 
le roi, c'eft-à-dire , le plus fort de tous 
les animaux -, marchant d'un pas tran- 
quille , il n'attaque jamais l'homme, à 
moins qu'il ne foit provoqué ; il ne 
précipite fes pas , H ne court , il ne 
chafte que quand la faim le preffe. Le 
tigre au contraire, quoique raflàfié de 
chair , > femble toujours être altéré de 
fang , fa fureur n'a d'autre intervalle que 
ceux du temps qu'il faut pour dreuer 
des embûches ; il faiiît & déchire une 
nouvelle proie avec la xnême rage qu'il 

vient 
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vient d'exercer , & non pas d aflbuvir 9 
en dévorant la première-, il défoie le paya 
qu'il habite , il ne craint ni l'afpeâ ni 
les armes de l'homme , il égorge » il 
dévafte les troupeaux d'animaux domef- 
riques , met à mort toutes les bêtes fau- 
vages , attaque les petits éléphans , les 
Jeunes rhinocéros > & quelquefois même 
ofe braver le lion, > 

La forme du corps eft ordinairement 
d'accord avec le naturel. Le lion a l'air 
noble , la hauteur de Tes jambes eft pro- 
portionnée à la longueur de Ton corps , 
iépaifle & grande crinière qui couvre 
les épaules & ombrage fa face > ion rer 
ard aiTuré , fa démarche grave » tout 
emble annoncer fa fière & majéftueufe 
intrépidité. Le tigre trop long de corps > 
trop bas fur fes jambes , la tête nue , les 
yeux hagards , la langue couleur de fang , 
toujours hors de la gueule , n'a que les 
caractères de la balle méchanceté & de 
l'infatiable cruauté -, il n'a pour tout 
inftind qu'une rage confiante , une fu- 
reur aveugle , qui ne connoît > qui ne 
dtftmgue rien, & qui lui fait fouvent 
dévorer fes propres enfans ? & déchireç 

Tome III. Quadrupèdes. L 


t 
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leur mère lorfqu'eHe veut les défendre» 
Que ne l'eût -il à l'excès cette foif de fon 
fang ! rie pûe-ii réteindre qu^erv détrui- 
sant dès leur naiflànce , la race entière 
des monftres qu'il produit ! 

5 Meuœùfewent pour le refte de? ta Na- 
ture , lefpèce n'en eft pas nombreuse ; 

6 paroit confinée aux climats les plus 
chauds de l'Inde orientale. Méfe trouvé 
sa Malabar , à Siam , à Bengale •, clans 
les mêmes contrées qu'habitent l'éléphant 
& ip rhinocéros ; on prétend mime que 
fou vent le tigre accompagne ce dernier 
ftjjfk qu'il le fuit pouf mangé* fa-fièrne , 
qui lui fort de purg^rionou de rafraîçhiffo 
ment ; il-fréquente avec lui les borda des 
fleuves & dés lacs-, daï comme fe&ng 
ne, fait que l'altérer , il a fouvent befoin 
d'eau pour tempérer l'ardeur qui le con- 
finé ', 4t d'-aiHelrrs ^ attende près dés eaux 
les animaux qui y arrivent , & que la 
chaleut du 1 ciiniàr contrait d-/ venir 


i i 


* YVVïde Jac. Bottii ', Hifi.Kœtur. Î*U. or! Ami*. 
i$S*j?*g* 54- Voyez *oflt leigecwetL des. voyage* 
de U Compagnie de* In<Le$. ^n/?. t 7 x V* * tnmVlt* 
page i?8 Cf fuivantes. Voyages' de Sc^qutten .»YX 
Indes orientales* ,: ' ' • • . '* '"*'' _ * ~ 
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plu/leurs fois chaque jour : c'eft-là qu'il 
çhoifît fa proie , ou plutôt qu'il multiplie 
fes madàcres; car fouvent il abandonne 
les animaux qu'il vient de mettre à mort 
pour en égorger d'autres \ ilfemble.quifc 
cherche à goûter de leur fang , il le jâ~ 
youre , il s'en enivre \ & lorfqu il t leut 
fend & déchire le cofps > ç'eft pour y t 
plonger la tête,. & pour fucer à longs 
traits le fang dont . il vient d'ouvrir 1^ 
fource qui tarit prefque toujours avant 
que fafoif ne s'éteigne* 

Cependant quand il a mis à mort quel- 
ques gros animaux comme un chçv^lj* 
up. buffle* il ne les. éveptje pas fur la> 
place> s'il craint d'y étire inquiété) pour 
les dépecer à fon aile, il les emporte dans 
les bois (c) y en les traîrianr avec tint de 
légèreté > que la vîteffe de facourfe pâroît . 
à peine ralentie par la mafle énorme qu'il 
entraîne, ■« Ceci feul fuffirok pour faire 
juger defâ force -, mais pour en donner* 
une idçe plus jufte,. arrêtons- nous un, 1 
Hiftaitt for les dimeafioias & les propos 
rions du corps de cet animal terflbfè. 

(cj Vide Jac. Bondi, HiJL Nat. Ind. or, Amft., 
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Quelques voyageurs l'ont comparé , pouf 
la grandeur, à un cheval (d) > d autres k 
un buffle (t) j d'autres ont feulement dit 
qu'il était beaucoup plus grand que le 
hon (f). Mais nous pouvons citer des 
témoignages plus récens & qui méritent 
une entière confiance. M* de la Lande- 
Magon nous a fait afliirer qu'il avort vu 
aux Inde* orientales un tigre de quinze 

Jweds , en y comprenant fans doute la 
ongueur de la queue *> fi nous la fup- 
pofons de quatre, ou cinq pieds , ce tigre 
avoit au moins dix pieds de longueur. 
H eft vrai que celui dont nous avons la 
dépouille au Cabinçt du Roi , n'a qu'en- 
viron fept pieds dp longueur depuis Iex* 

(d) Voy. les Voyages de Dcllon , p. tof & fuiv. 

(t) Les tigres des Indes , dit la BouIIaye-lerGooz , 
font prodigieufement grands \ j'en ai vu des peau* 
plus longues & plus larges que celles des bœufs i ils 
•'adonnent quelquefois à manger les hommes , 8c en 
plutieurf endroits des Indes 11 n'y va point de voya- 
geurs fans être bien armés , parce que cet animal 
étant de la figure d'un chat , il fehauûe lui les pied* 
de derrière pour fauter fur celui qu'à veut aflaUJir. 
Voyages 4 e *f Boullayf-U~Gou{. Paris , lfsj* 
pages 246 & 247. 

' (f) Vide Profper Alp. hift. nat JBgypU Lugd. $ZU 

*VU V a ^ *&* -~ & Wotton, f«f. Cf. 
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trémité du mufeau jufqu'à l'origine de la 
queue \ maïs il avoit été pris, amené tout 
jeune, & enfuite toujours enfermé dans une 
loge étroite à la Ménagerie , où le défaut 
de mouvement & le manque d'efpace > 
1 ennui de la prifon , la contrainte du 
corps , la nourriture peu convenable ont 
abrégé fa vie & retardé le développement v 
ou même réduit l 'accroiffement du corps. 
Nous avons vu dans i'hiftoire du cerf (g) 3 
que ces animaux pris jeunes & renfermés 
dans des parcs trop peu fpacieux , non- 
feulement ne prennent pas leur croiflance 
entière , mais même fe déforment & 
deviennent rachitiques & ballets , avec 
des jambes torfes. Nous favons d'ailleurs 
par les diiïe&ions que nous avons faites 
d'animaux de toute efpèce élevés & nourris 
dans des ménageries > qu'ils ne parvien- 
nent jamais à leur grandeur entière *, que 
leur corps & leurs membres qui ne 
peuvent s'exercer , reftent au-deflbus des 
dimenfions de la Nature -, que les parties 
dont l'ufage leur eft abfolumenr interdit, 
comme celles de la génération , font fi 

(g) Voyez le fécond volume de cette Hiftoixe 
Sttuielle , article du Ctrf. . . 

Luj 
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petites & fi peu développées dans total 
ces animaux captife & célibataires , <ju'on 
g de la peine à les trouver, Se que fou- 
vent elles nous ont paru prefou'entière- 
ment oblitérées. Là feule différence du 
climat pourrait encore produire les mêmes 
effets que ïe manque cf exercice & la 
captivité : aucun animal des pays chauds 
ne peut produire dans les climats froids ^ 
y fût - il même très-libre & très-largement 
nourri -, & comme la reprodu&ion n'eft 
qu'une fuite naturelle de la pleine nutri- 
tion, il eft évident que la première ne 
pouvant s'opérer , la féconde ne fe fait 
pas complètement , & que dans ces 
animaux , le froid feul fuffit pour res- 
treindre la puiflance du moule intérieur » 
& diminuer les facultés a&ives du déve- 
loppement , puïfqu'ii détruit celles de k 
reprôdu&ion. 

Il n'eft donc pas étonnant que ce tigre 
tlorrt îe Squelette & la peau nous (ont 
venus de la Ménagerie au Roi , ne foit 
pas parvenu à fa Jufte grandeur ; cepen- 
dant la feule vue de cette peau bourée 
donne encore l'idée d'un animal formi- 
dable j & l'examen du fquelcttc ne permet 
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pas 'd'en douter. L'on vok fur les os des 
jjonbes des rugobtés qui manquent des 
attaches de mtudes encore plus forces que 
celles du liorr, ces os font auffi folides , 
mais plus coures, & comme nous ï avons 
dit , ia hauteur des jambes dans le tigre 
«eft pas proportionnée à la grande Ion- 
gueur du corps. «Àtnrfi cette vîteffe terrible 
dont parle Pline, Se que le nom fr^ -même 
du tigre parok indiquer , ne doit pas s'en»* 
rendre des mouvement ordinaires ; de h 
démarche , ni même de la célérité des pas 
dans une coftrfe fume** il eft évident 
qu'ayant les jambes courtes , il ne peut 
marcher (f) ni courir suffi vite que ceux 

t 

(t) Tîgris vocàbutum eft liagua. An^tnict , nom ibi 
b fagitta & quoi vehementrfpmum flumen ? . dicitur 
tigris. Varro , de lingua la tin a. — Perfbe èr Medt 
Jkgittam tigrîm nktncUpant. Gefiier , Hlft. qluUrup. 

p*§r. 93*. 

(f) Ce que dit Pline , que cet animal eft d'une 
tîtefle terrible , eft une erreur , dît Bontius ; car 
in totfriarre il eft lent à courir , ôc c*eft à <aufe de 
cela qull attaque plus volontiers les tommes que le* 
aswpafuc qui courent bien, comme les «erfs> les fan* 
gliers , les bailles , les boeufs fauvages , qu'il n'attaquç 
tous qu'en Te mettant en embufeade ; il le jetée im- 
pétueufement fur leur tête , & terrafle d'un feul coup 
Ce patte les animaux les plus forts. Bont. p. 53 & 54* 

Liuj 
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qui les ont proportionnellement plus 
longues : mais cette vîteffe terrible s'ap- 
plique très -bien aux bonds prodigieux 
ou il doit faire fans effort > car en lui 
luppofant , proportion gardée , autant 
de force & de fouplefle qu'au chat qui 
lui reflemble beaucoup par la confor- 
mation , & qui dans ilnftant d'un clin 
d œil , fait un faut de plufieurs pieds 
d'étendue # , on fentira que le tigre, dont 
le corps eft dix fois plus long, peut dans 
un mftant prefque auffi court faire un 
bond de plufieurs toifes. Ce ncft donc 
point la célérité de fa courfe , mais la 
vîtefle du faut que Pline a voulu dé- 
signer , & qui rend en effet cet animal 
terrible , parce quil n'eft pas pofltble 
d'en éviter l'effet. 

Le tigre eft peut-être le feul de tous 
les animaux dont on ne puifTe fléchir 
le naturel*, ni la force, ni la contrainte, 
ni la violence ne peuvent le dompter; Il 
s'irrite des bons comme des mauvais trair 
terriens \ la douce habitude qui peut tout * 
ne peut, rien fur cette nature de fer j le 

Il eft , comme l'on voit , fore aift de concilier cif 
faits avec les expreflion* de Pline, 
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temps loin de l'amollir en tempérant les 
humeurs féroces , ne fait qu'aigrir le fiel 
de fa rage , il déchire la main qui le 
nourrit comme celle qui le frappe > il 
rugit à la vue de tout être vivant -, chaque 
objet lui paroît une nouvelle proie » qu'il 
dévore d'avance de Tes regards avides , 
qu'il menace par des frémiflemens affreux 
mêlés d'un grincement de dents > & vers 
lequel il s élance fouvent malgré les 
chaînes & les grilles qui brifent fa fureur 
fans pouvoir la calmer. 

Pour achever de donner une idée de 
la force (t) de ce cruel animal, nous 
croyons devoir citer ici ce que le Père 
Tachard, rémoin oculaire , rapporte d'un 
combat du tigre contre des éléphans. 
« On avoit élevé , dit cet auteur (u) une 
haute palidade de bambous d'environ « 
cent pas en carré : au milieu de l'enceinte oc 
étôient. entrés, trois éléphans deftinés « 

(t) Indi tigrim elephanto robttfliorem multo exiJR- 
mant.—Ntarchusfcribitln&os refirre tigrim effe ma xi' 
mi cqai mpgnitudint , vtlocitatt & v tribus befiias omnes 
fuperare, eUphantum etiam, infiditnttm in caputejus, 
facile fufibcare. Gefn. hift, quadrup, pag. 937. 

(u) Premier voyage de Siam, par le P. Tachaid, 
Taris , %$86 9 pagc a$a & filtrantes. 

Lv 
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fc> pour combattre le tigre* Ils a voient une 
s> efpèce de grand plaftron , en forme de 
»> mafque, qui leur cou vr oit la tête & une 
*> partie de la trompe. Dès que nous fumes 
s» arrivés fur le lieu , on fit fotrir de la loge 
*> qui étok dans un enfoncement > un tigre 
» enine figure & d'une couleur qpt pa* 
s> rurent nouvelles aux François qui ailif- 
» toient à ce combat; car outre qu'il étok 
a» bien plus grand , bien plus gros & dune 
s» taille moins effilée que ceux que nous 
» avions vus en France , fa peau n étok 
s> pas mouchetée de même * mais au lieu 
» de toutes ces taches femées fans ordre , 
» il avoit de longues & larges bandes en 
» forme de cercle ; ces bandes prenant 
» fur le dos fe rejoignoient par-deffous le 
» ventre, : & continuant le long de l&queuê* 
» y faifoient comme des anneaux blancs 
» & noirs placés alternativement dont elle 
v> étok toute couverte. La tête n'âvoic rie» 
.» d'extraordinaire, non plus que lesjam- 
» bes, hors qu'elles étoient plus grandes 
» & plus greffes que celles des tigres corn 1 - 
»muns* quoique colui- ci ne tôt qu'un 
» jeune, tigre qui avqjt encore à croître, 
» car M. Çonftanc^ nous % die qu'il y en 
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$vohdàn$ le royaume de plus gros trois « 
fois que celui-là} & qiiurt jour étant oc 
à k charte avec le Roi , il en vit un de x* 
fort près qui étoit grand comme un « 
mulet. Il y en a âufli de petits dans le * 
pays 5j fèmi>lables à ceux qu'on apporte « 
d'Afrique èri Europe , & on noqs eh « 
montra un le mêj»e Jqui^à ^jLouvo. . & 
On ne lâcha pas d'abord le tigre * 
qui de voie combattre. 3 çnafc.oti } e tinta 
attaché par deux cordes , de forte- que « 
n'ayant pas k. liberté de s'élancer * le s 
premier jéléphânt qui .l'approcha \\n& 
donna deux ou croîs toups dç Ça trompe <f 
fur le dos : ceehoe fut fi rudeque le <ç 
tigre 'tn fut renverfé & demeutfa quel- « 
que temps étendu fur la place fans mou- « 
veinent , comme s'il eut été mort \ * 
cependant dès : <Ju on l'çwr -délié > quoi- $ 
que cectp première attpqae eue bien» 
raba nu> de fâ force, il fit uft cri hojtiblç <t 
tftvoûlur.fe jeter fur la trompe de Télé- <* 
phant qui s'avahçôit pour le frapper > « 
maïs cekii*ci : Ia repliant adroitement , la <p 
jnit -à couvert par fes défenfes , qu'il * 
préfenta en même temps & dont il « 
atteignit le xigre.fi à propos cju'ii lui * 
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s> fie faire ' un grand faut en f arr ; cet 
» animal en fut ii étourdi qu'A n'ofa plus 
9» approcher. Il fit plufieurs tours le long 
» de la paliflàde , s'élançant quelquefois 
» vers les perfonnes qui paroinoient vers 
*> les galettes ' : on pouffa enfuke trois 
» éléphans contre lui , qui lui donnèrent 
» tour à tout de ii rudes coups qu'il fit 
» encore une fois le mort, & ne penfa 
» plus qu à éviter leur rencontre : ils V euf- 
» lent tué fans doute , fi Ton n eût faœ 
finir le combat ». Il eft clair par la def- 
eription même du Père Tachard , que ce 
tigré qu'il a vu combattre des éléphans , 
eftlévrai tigre* qu il parut 'aux Fr»içois 
tin animal nouveau , parce que probable- 
ment , ils navoient'Vu en France dans 
les Ménageries que desJPanthcres ou des 
Léopards d'Afrique , ou bien des Jaguars 
d'Amérique,- Si que lefrpetits tigre» qu'il 
Vit à Loûvo n étoient de même que des 
Panthères. Ori^>fent aufli par ce (impie 
récit, quelle <Ioit être la force & la fureur 
-de cet animal •, puifque celufcci, quoique 
feuoe encore , & n'ayant pas pris tout fort 
accroiflement , quoique réduit en cap- 
tivité , quoique retenu par des liens , 
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quoique feul contre trois , étoh encore 
affez redoutable aux coloflès qu'il com- 
bactoit* pour quon fût obligé de les 
couvrir dun plaftron dans toutes les 
parties de leur cofps-, que la Nature n'a 
pas cuiraffées comme les autres d'une 
enveloppe impénétrable. 

Le tigre dont le Père Gouie fx ) a com- 
mimique à l'Académie des Sciences une 
description anatomique, faite par les 
Pères Jéfuites à la Chine > paroît être de 
l'efpèce du vrai tigre , auuï - bien que 
( celui que les Portugais ont appelé tigre 

(x) On ne connoît» guère en Europe que les 
tigres dont la peau eu mouchetée de taches ; mais 
dans la Taitarie & dans Ja Chine , on en connoit 
auffi dont la peau eft rayée de «bandes noires; 6c 
même, en ces pays-là , on prétend que ce font deux 
cfpèces différentes , quoiqu'ils ne paroiffent pas avoir 
d'autres différences que celle-là. Le tigre rayé que 
les Jéfuites de la Chine difTéquèrentj ce qui avoft 
été tué à la chafle paer l'Empereur , avec quatre 
autres , ne. pefoit que deux cents foixante-cinq livres , 
auffi n'ctolt - il pas des plus grands : un des autres 
pefoit quatre cents livres; -Celui qui fut diiféqué a voit 
un tiers de Peftomac plein de vers , & Ton ne pou-» 
voit pas dire qu'il fât corrompu. Quelqu'un qui étoit 
préfent, dit qu'on avoit trouvé k même chofeà un 
autre tigre qu'il avoit vu .ouvrir à Macao. Hiflom de 
l'Académie d^Satnccs^aonéc t6$$ 4 pegtS** 
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royal, duquel M Perrault^) fait menrioq 
dans Tes Mémoires fur led animaux, îc 
donc il dit que la defcription a été faire 
à Siam. Delion (%J> dans ies voyages v 
die expreflertienc que le Malabar .eft, le 
pays des Indes où il y a le plus de tigres, 
qu'il y en a de plpfieurs efpèces, -mais 
que le plus grand de tous» celui qt*e> les 
Portugais appellent Tigre royal > eft ex- 
trêmement rare , qu'il eft grand comme 
un cheval, &c. ■ 

Le tigte royal ne pàroît donc pas faire 
une efptce particulière & différente d$ 
celle du vrai tigre-, il ne fe trouve qu aux 
Indes orientâtes , & non pal ati BrfcBl , 
comme Fbnt écrit quelques-uns de nos 
naturalistes (a). Je fui$ même porté à croire 
qufe le vrai tigre ne fe trouve qu'en Afie 
& dans les parties les plus méridionales dé 
l'Afrique dans l'intérieur des terres;, car 
la plupart des voyageurs • qui ont fré* 
quenté îes côtes de F Afrique , parient à 
la vérité des tigres, & difent même qu'ils 

- (y) Mémoires poux fervir à l'fliftoirc des animaux 
gartie II, page a8y. 

"•• (î) ^Y^g* à* Dcllon ,<page 104. < 

(aj* Bxiflba * K/g*. tuOmaU pag' aty» ♦ 
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y font très-communs-, néanmoins, H eft 
aifé de voir par les notices mêmes qu'ils 
donnent de ces animaux, que ce ne font 
pas des vrais tigres, mais des léopards, 
des panthères ou dQS onces, &c. Le 
Doéteur Shaw (b) y dit expreffément 
qu'aux royaumes de Tunis Se d'Alger, 
le lion & la panthère tiennent le premier 
rang entre les bêtes féroces *, mais que le 
tigre ne fe trouve pas dans cette partie de 
la Barbarie: cela paroît vrai, car ce furent 
des Ambaflàdeurs Indiens (c), Se non pas 
des Africains , qui préfenrèrent à Au- 
gufte , dans le temps qu'il étoit à Samos ■, 
le premier tigre qui ait été vu des Ro- 
mains \ & ce fut aufli des Indes qu'Hé- 
liogabale fit venir ceux qu'il vouloir 
atteler à ion char pour contrefaire le dieu 
Bacchus. 

. JL'efpèce du tigre a donc toujours été 
plus rare & beaucoup moins répandue 
que celle du lion : cependant la tigrefle 
produit, comme la lionne , quatre ou 

(b) Voyage de Shaw. La Haye, 17+3* tome I, 

page 3*5- 

, (c) Voyez la defaiption ,des liles de l'Archipel, 

fax Dapper. Amfitrdam^ 1703 > page ao£. 
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cinq petits -, cite eft furieûfe en tout temps ; 
mais fa rage devient extrême lorsqu'on 
les lui ravit : elle brave tous les périls , 
elle fuit les ravifféurs , qui fe trouvant 
preffés font obligés de lui relâcher un de 
les petits -, elle s'arrête , le faifit , l'em- 
porte pour le mettre à l'abri , revient 
quelques ihftans après & les pourfuit 
jufquaux portes des villes ou jufquà 
leurs vaifTeaux : & lorfqu'elle a perdu 
tout efpoir de recouvrer fa perte , des 
cris forcenés & lugubres , des hurlemens 
affreux expriment fa douleur cruelle & 
font encore frémir ceux qui les entendent 
de loin. 

Le tigre fait mouvoir la peau de fa 
face , grince des dents , frémit , rougit 
comme feit le lion*, mais fon rugifTement 
eft différent ; quelques voyageurs (d) 
l'ont comparé au cri de certains grands 
oifeaux. Tigrides indomiurancartt^rugïunt' 
que Léohes. ( Autor PhiloméU). Ce mot 
Rancant n a point d'équivalent en fran- 
çois \ ne pourrions - nous - pas lui en 
donner un , & dire, les tigres rauquent 8c 

(d) Second voyage de Siajn , par le P. T«ckfl£d f 
Taris t i €8$ , page Z48. . t 
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les lions rûgîffent *, car le fon de la voix 
du tigre eft en effet très-rauque ( e)? 
- La peau de ces animaux eft aflez efti- 
mée, fur-tout à la Chine*, les Manflarins 
militaires, en couvrent leurs chaifes (f) 
dans les marches publiques , ils en font 
auffi des couvertures de couffins pour 
l'hiver \ en Europe , ces peaux quoique 
rares ne font pas d'un grand prix. On 
fait beaucoup plus de cas de celles du 
léopard de Guinée & du Sénégal que 
nos fourreurs appellent Tigre. Au refte % 
c eft la feule petite utilité qu'on puifle 
tirer de cet animal très-nuifible , dont on 
a prétendu que la fueur (g) étoit un 
venin & le poil de la mouftacKe un 
poifon (h) fur pour les hommes & 

(e) Les tigres de l'eft de l'Afic font d'une groffeur 
& d'une légèreté furpr?nante \ ils ont ordinairement 
le poil d'un roux-fauve .... Ils rugiCTent comme les 
lions 1 leur cri fcul pénètre d'horreur. Voyages de Co* 
real. Paris, tjzx, tome I, page 173. 

(f) Hiftoire générale des voyages , par M. l'abbé 
Prévôt, tome VI, pape 60 1. 

(g) Hiftoire Naturelle de Siam , par Gervaife. 
Taris, 1688 , page 36. 

(h) La Chine illuftrée , par Kircher , traduction 
de Dalqujex. Amft. i6;o , pages tto & ttt. 
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pour les aa-iiyaiîx -, mus c'eft allez d4 
mal très -réel qu'il .fait de fon vivant i 
fans chercher encore des qualités ima- 
ginaires & des portons dans u dépouille \ 
d'autant que les Indiens mangent de îi 
chair & ne la trouvent , ni mal faine m 
mau varie -, & que fi le poil de ia nwui- 
tache pris en piUule, tue, c'eft qu'étant 
dur & roide , une telle pillule fait dans 
l'eitomac le racine effet qu'un paquet de 
petites éguiilfs. 


LE TIGR.F.. 


/ 
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La PANTHÈRE , l'ONCE 
et le LÉOPARD. 

Jl ou*, me faire mieux entendre, pour 
éviter le feux emploi des noms , détruire 
les équivoques & prévenir les doutes \ 
j'obferverai d'abord , qu'avec les tigres 
dont nous venons de donner l'hiftoire » 
il fe trouve encore dans l'ancien conti- 
nent ^ ceft-à-dire, en Afie & en Afri- 
que , trois autres efpèces d'animaux de 
ce genre , toutes trois différentes du tigre» 
& toutes trois différentes entr'elles. Ces 
trois efpèces font la Panthère * Y Once & le 
Léopard y lefquelles non -feulement ont 
été prifes les unes pour les autres par 
ies Naturaliftes > mais même ont été con- 
fondues avec les efpèces du même genre 
qui fe font trouvées en Amérique. Je 
mets à part pour le moment prélent ces 
efpèces que l'on a appelées indiftin&e- 
ment tigres ^ panthères 3 léopards * dans le 
nouveau monde , pour ne parler que de 
celles de l'ancien continent, & afin de 
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ne pas confondre les chofes , êc <fex* 
pofer plus nettement les objets qui y 
font relatifs. 

La première efpèce de ce genre & qui 
fe trouve dans l'ancien continent , eft la 

frande panthère que nous appellerons 
mplement Panthère , qui étoit connue 
des Grecs fous le nom de Pardalis ^ des 
anciens Latins fous celui de Panthera % 
enfuke fous le nom de P ardus > & des 
Latins modernes fous celui de Leopardus. 
Le corps*de cet animal , lorfqu'il a pris 
fon accroiffement entrer , a cinq ou fix 
pieds de longueur en le mefurant depuis 
l'extrémité du mufeau jufqu'à l'origine 
de la queue > laquelle eft longue de plus 
de deux pieds \ fa peau eft pour le fond 
du poil d'un fauve plus ou moins foncé 
fur le dos & fur les côtés du corps, 8c 
dune couleur blanchâtre fous le ventre \ 
elle eft marquée de taches noires en grands 
anneaux ou en forme de rofe -, ces anneaux 
font bien féparés les uns des autres fur 
les cotés du corps > évidés dans leur milieu, 
& la plupart ont une ou plulîeurs raches 
au centre de la même couleur que le 
tour de l'anneau $ ces mêmes anneaux » 
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dont les uns font ovales & les autres cir- 
culaires ont fouvent plus de trois pouces 
de diamètre > il n'y a que des taches pleines 
fur la tête > fur la poitrine > fur le ventre 
Se fur les jambes, 

La féconde efpèce eft la petite pan- 
thère d^Oppien^, à laquelle les Anciens 
n'ont pas donné de nom particulier *, mais 
que les Voyageurs modernes ont appelé 
Once , du nom corrompu Lynx ou Lunx, 
Nous conferverons à cet animal le nom 
d'Once j qui nous paroît bien appliqué, 
parce qu'en effet il a quelque rapport 
avec le lynx ; il e(t beaucoup plus petit 
que la Panthère > n'ayant le corps que 
d environ trpis pieds &demi de longueur » 
ce qui eft à peu près la taille du lynx > 
il a le poil plus long que la panthère > la 
queue beaucoup plus longue , de trois 
pieds de longueur & quelquefois davan- 
tage > quoique le corps dç fonce foit 
en tout d'un tiers au moins p}us petit 
que celui de la panthère , dont la queue 
n'a guère que deux pieds ou deux pied$ 
& demi tout au plus *, le fond du poi| 
de l'once eft d'un gris blanchâtre fur {ç 

faj opf ianujf , de vtnatwne , lib. III» 
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petites ont beaucoup plus longues que Ie£ 
grandes. Les Arabes ont indiqué la grande 
panthère par le nom alNemer (Nemer en 
retranchant l'article ) , & la petite par le 
nom al Phct ou al Fhed ( Phct ou Fhed 
en retranchant l'article ) \ ce dernier nom , 
quoiqu'un peu corrompu fe reconnoît 
dans celui de Faadh * qui eft le nom 
aduel de cet animal en Barbarie. « Le 
s> Faadh > dit le D. Shaw (c) y reflemble au 
*> léopard ( il veut dire la panthère ) > en ce 
m qu'il eft tacheté comme lui j mais H en 
9» diffère à d'autres égards , il a la peau 
s> plus obfcure & plus groflière , & n'eft 

Ï>as fi farouche. » Nous apprenons d'ail- 
eurs par un paflàge d'Albert, commenté 
par Gefnër (d) 3 que le Phct ou Fhcd(c) 
des Arabes s'eft appelle en Italien & dans 
quelques autres langues de l'Europe j 
fxun\a ou Lon%a. On ne pçuf <fenc pas 

.* • • * * 

(c) Voyages de Shav: La. Haye, 174$, tome II, 
page 26, . . . . Nota, Qu'en Anglois IV» Je prononce 
comme ai à & que le * Docteur Shav en écrivant 
Faadh , prononcoit FaHU? ce qui approche* encore 
plïu de Fhed. 

£d) Gefner , Hifl, fvadru^, pag, $ i5 . 

(1) Alphcd id ejt Ltof ardus minor, Alberto*. 

1 - dobtcàr, 
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douter , en rapprochant ces indications , 
que la petite panthère d'Oppien , le Phct 
ou le Phed des Arabes , le Faadh de ïà 
Barbarie, YOnre ou l'Once des Européens 
ne foient le même animal. Il y a grande 
apparence auffi que c'eft le Pari ou 
P ardus des Anciens, & la Panthcra de 
Pline*, puifquil dît, que le fond (f) de 
fon poil eft blanc , au lieu que celui de 
la grande panthère eft , comme nous 
l'avons dit 9 d'une couleur fauve plus ou 
moins foncée : d'ailleurs , il eft très-pro- 
bable que la petite panthère s'eft appelée 
iîmplement Pard ou P ardus , & qu'on 
£ft venu enfuite à nommer la grande 
panthère, Léopard où Leopardus 3 parce 
qu'on a imaginé que c'étoh une efpèce 
métive qui s'étoit agrandie par le fecours 
& le mélange de celle du lion -, mais comme* 
ce préjugé n'eft nullement fondé, nous 
javons préféré le nom ancien & primitif dé 
^Panthère , au nom compofé & plus nou r 
,veau, Léopard y que nous avons appliqué 
à un animal nouveau qui n'avoit encore 
que des noms équivoques. 

(f) Pantheris in candido brèves macularum oeuli. 
?li». Hijtl Nat. lib. VIII, cap. xvn. 

Tome III. Quadrupèdes.' M 
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Âinfi, ï'ôndë'.difèfe de la panthère; 
en ce qu'il eft bien .'plus petit, quH a la 
queue beaucoup plus longue, le poH 

Elus long auffi & d'une couîeiir grîTe où 
Ianchâtrëy & le léopard diffère de h 
panthère & de Toftce' èh £e qtfH a îa 
roté beaucçup plifs telle , dun fauve 
yiif '& 'brillant , quoique pïurs oii moins 
foncé avec Hés taches plus pérîtes, & là 
plupart dîfpofées par groupes , comme 
fi chacune de ces taches étôit fô'rmée dç 
quatre tachés rélinies. . 

Pline {§) > & pfufieurs autres yj/rès lui, 
ont écrit que dans les pantHètfes , h femelle 
a voit la robe plus blanche qiïe ¥e mâle : 
cela pburroït '-Stre Vrai de ronde; mais 
nous n'avons pas obferve cette *diffé- 

■ mm 

rençe dans les panthères de la ménagerie 
de Verfailles qui ont ' été: deîïïnées -vi- 
vantes ; s'il y a donc quelque différence 
.dans la couleur clu poil entre ië rn'Sle & 
la femefle de la panthère , il feut que 
cette différence ne (bit pas bien fcbrfftaitte 
ni tien fenlible. On trouve à la vérité 
des nuances plus bu 'moins fbftes dani 
plufîeurs peauk 'de tes dhhnaux que n6u$ 
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avons comparées ; mais nous croyons 
que cela dépend plutôt de la différence 
de l'âge ou du climat que de celle des 
fexes. , 

Les animaux que M. r * de l'Académie 
des Sciences ont décrits (h) y & difféqués 
fous le iiom de Tigres j & l'animal décric 
par Caïus dans Gefner (i) , fous le nom 
d'Uncia , font de même efpèce que 
notre léopard ', on ne peut en douter* 
en comparant la figure & la description 
que nous en donnons ici avec celles de 
Caïus & celles de M. Perrault : il dit à la 
vérité que les animaux décrits & difféqués 

Î>ar M." de l'Académie des Sciences , ious 
e nom de Tigres j ne font pas l'once de 
Caïus (k) A les feules ratfons qu'il en donoç, 

* 

(h) Mémoires poux feivix à rHiûoircdw anima** # 
partie III, page 3. 

fij Gefucx , Hijl» ^uadtap. page 82c. 

(Y) Hfarts obfetverdtrs <juc les éditeurs de la eroï- 
fieïtre partie des Meîtibîres pout fervir à l*Hffto!îe 
des animaux, ont làflfé'paffer dans nm'prerîron une 
faute tju*il cft d'autant plus nécefiaire de corriger , 
qu'elle cft plus répétée. On a écrit par-tout Ours tnx 
Ken d'Once; il eft l èit j page 5 , tlgne x$ , l'ours décrit 
par Caïus dans Gefner. — - Page 8 , l'ours qfue 
Caïus a décrit. — Page 1$ , ligne tt , l'ours 4c le 

M y 
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font , que celui-ci eft plus petit & qu'il 
n'a pas le deffous du corps blanc : ce- 
pendant, fi M. Perrault eût comparé 
la defcription entière de Caïus avec les 
fùjets qu'il avoit fous les yeux , je fuis 
perfuadé qu'il auroit reconnu qu'ils ne 
différoient en rien de l'once de Caïus, 
Comme il pourroit refter fur cela des 
•doutes, j'ai cru qu'il étoit néçeiïkire de 
rapporter ici les parties eflèntielles de 
cette defcription de Caïus , qui, quoique 
faite fur un animal mort, me paroît fort 
cxaâe (l). On y obferveta, que Caïus , 

léopard, w— Page i8, defcription tre* - exacte qu'il a 
donnée d'un Ours. Il eft évident qu'il faut fubttituei 
dans ces quatre endroits le mot Once à celui d*Ours, 
puifque l'animal dont il eft queûion , a été décrit 
par Caïus fous le noqn d'Uncia dans Gefner. Hifi. 
. guadrup. page 8*5. 

flj Unciafera eft favijjtma. , canis villatici magni- 
pidine ifacit &aure Leonina : çorporc, eauda f pedt & 

.finguefelis., afpeÇu truçi : denu tam robufto & acuto , 
utvel ligna dividat : ungue itapolUt, ut eodem contra 

1 ni tentes in adyerfum f retineat : colore perfiimma caqporis 
pallefcentis ochrce ,per ima cinerjs, afpgrfo undique ma- 
cula nigra ùfrequenti > cauda reliquo cprpore aliquanpo 
mbfcuriori & grandiori macula. Auris intus pallet fine 
nigro , foris nigricatjîne pallore , fi unam flavam & 
pbfcurammAsulçmè medio tximas . . . . Rdiquum cagut 
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fâris donner précifément la longueur du 
corps . de l'animal qu'il décrit , dît qu il 
feft plus grand qu un chien de berger & 
auffi gros qu'un dogue > quoique plus 
bas de jambes ; je ne voit donc pas 

totum efi maculofumfrequentiffuna macula nigrd , fut & 
teliquum corpus J nifiea parte qu* internafum & oculum 
ift , qua nullafunt, nifi utrinque dua , & eapàrva : 
qutmadmodum fir cetera omnes in extremis & imis par* 
tibus, reliquisfunt minores : macula in fummis qui dan 
drurum par tibia & in cduda,nigriores funtGr fingulares , 
per latera v.ero compofita , quafi ûngxûx maculae ex 
quatuor fier en t. Or do nullus efi in maculisnifi in labro 
fuperiori, ubi ordines quinque feu t. In primo &fupe- 
riori duce difereta : in fecùndo fex conjunâa , uftinea. 
ejfe videantur. Hi duo ordines liberifuht , nec interfe 
commifii. In tertio ordine oâo conjunâa funt , fed cum 

quarto ubi finit commifeentur Nafus nigrefeit , 

linea per longitudinem per que fummam tantum fuperfi- 

ciem induâa Uni ter ; oculi glaucifunt vivit ex 

carne :fœmina mare crudelior efi & minor , utriufque 

fexus una ad nos ex Mauritanie eu adveâa nave. 

Nafcuntur in Libya. Si quod Mis coeundi fiatum- 

tempus efi, hit menfis junius efi : nom hoc mai f ami' 

nom fupervenit IJîa animalia tam ferocia funt 9 

ut eufios cum primo vellet de toeo in locum movere , 
cogebatur fufte in cap ut oâo (ut aiuntj femi-mortua 

reddere Quod feribunt effe cane longius, idmihi 

non videtur : nam funt apud nos multl canes villatici r 
qui longitudine aquent : pecuario tamen & major efi fir 
tongior, ut €r villatico humilior. Caïus apud Gefoct * 
Bift. quadrup, pag. g*; & fcf . 

M ii j 
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pourquoi M. Perraulr dit que Fonce 
de Caïus étjoit bien plus petit que les 
«grès difféqués par M. r * de l'Académie 
des Sciences, Ces tigres n'avpient que 
quatre pieds de longueur en les mefurant 
depuis l'extrémité du mufeau jufqu'à 
Forrgrne de la queue \ le léopard que 
nous décrivons ici » & qui eft certaine- 
ment le même animal que les tigres de 
M. Perrault, n'a auffi qu'environ quatre 
pieds, & fi l*on mefure un dogue, fur- 
tout un dogue de forte race* on trouvera 
qu'il excède fouvent ces dimenfions* 
Ainfi , les tigres décrits par M. M de l'Aca- 
démie des Sciences ne différaient pas 
aflez de XUncïa de Caïus par h grandeur, 
pour que M. Perrault fût fondé à con- 
clure de cette feule différence , que ce 
né pouvoît être le mçme animal, La fé- 
conde difeonvenançe , c'eft celle de la 
couleur du poil fur le ventre s M. Perrault 
dit qu'il eft blanc , & Caïus qu'il eft 
cendré , c eft -à- dire > blanchâtre : ainfi 
ces deux caradères , par lefquels M, 
Perrault a jugé que les tigres di/Téqués 

far M." de l'Académie , n'étoient pas 
once de Caïus , auroient dû le portée 
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4 prononcer le contraire , fur-tout s'il 
eue fait .attention que tout le refle de la 
defcription s'accorde.' parfaitement. On 
ne peut donc pas le refufer à' fegàrdeç 
les. tigres, de M." 'de l'Académie, Yynàq 
dé Çaius, Sç npire Léopard 3 comme le 
niêrne animal , & je ne conçois pas 

goutqupi quelques-uns, <ïe nos Natuta- 
ftes ont pris ces tigres de ÎÀ. Perrault , 
fout des animaux Amérique , '& les 
ont confondus avec lé. jaguar. 

Nous nous, croyons donc certains que 
les tigres de M. petrault ,' l'iincia. de 
Caïus & notre léopard , font le même 
animal : nous npus croyons également 
allures que notre panthère eft te m£roê 
animal | que, . la panthèr.? des Anciens *, 
elle en diffère à la vérité par la grandeur, 
tuais elle lui relTernble par tous les autres 
çaraÛèrr - " -— **- - **'* - 

pltifieur; 
qu'un a, 
pe prerç 

la Natu 
nous à ti 
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le plus long , & nous # pouvons dire le 
plus fcrupuïeux , après la comparaifbn 
exa&e & immédiate des grandes peaux de 
la panthère, qui fe trouvent chez les 
Fourreurs avec celle de notre panthère, 
il ne nous a plus été permis de douter, & 
nous avons vu clairement quecen'étoient 
pas des animaux différens. La panthère 
Çue nous décrivons ici & deux autres 
de la même efpèce, qui étoient en même 
temps à la ménagerie du Roi, font venues 
de îa Barbarie : la régence cTAlger fit 
préfent à Sa Majefté de? deux premières. 9 
il y a dix ou douze ans -, la troisième 
a été achetée pour te Roi , d'un Juif 

^Alger. 

Une autre obfervation que nous ne 
pouvons nous difpenfer de faire , c'eft 
que des trois animaux dont nous donnons 
ici la defcrîption fous les noms de Pan* 
thère j d x Once Se de Léopard , aucun ne 
peut fe rapporter à fanimal que les 
Nàturaliftes ont indiqué par le nom de 
pàrdusoù de léopardu?. htpardus de Ml 
linnsu* & fe léopard de M. Briflôn î 
qui parpiflent être le" mime animal > 
font défignés, par les phrafes fuivantes : 
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Pàrdùs j fetis caudâ elongatâ y corporis 
tnacuiis fitpcriorïbus orbiculatis 3 inferiori* 
bus 9 vlrgatis. Syft. nat. edit. x, pag. 41...* 
Le léopard y Felis ex albo flayicans , ma-* 
culis nigris in dorfo orbiculatis j in ventre 
longisj variegata. Régir, anim, pag. 272* 
Ce caraétèire des taches longues fur le 
ventre , ou alongées en forme de verges* 
fur les parties inférieures du corps , n'ap- 
partient ni à la panthère, ni à l'once , 
ni au léopard * defouels il eft ici queftion. 
Cependant il paroit que c'eft de ïa pan- 
thère des Anciens*, dxxpantkera y pardalis 3 
f ardus j Itopardus de Gefner-, ànpardus, 
panthera deProfper Alpinr, dxx panthera* 
varia j Ajfricana de Pline -, de la panthère , 
en un mot, qui fe trouve en Afrique (m) 
& aux Indes orientales que ces Auteurs 
ont entendu parler, & qu'ils ont défignée 
.par les phrafes que nous venons de citer» 
Or, je le répète, aucun des trois animaux 
-que nous décrivons ici, quoique tous 
trois d'espèce différente , a ont ce carac- 
tère de taches longues & en forme di- 
verges fur les parties inférieures , & ew 
même temps nous pouvons aflurer par 

, (m) BxUbn > Regftr animal* page 27 3 . 
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lès récherches que nous avons faîte? % 
que ces trois efpèces & peut-être une 
Quatrième dont nous parlerons dans la 
fuite, & qui n*a pas plus que ies trois 
premières,, ce cara&ère des taches lon- 
gues fur le ventre, font les feules de 
ce genre qui fe trouvent en Afie & en 
Afrique •, en forte , que nous ne pouvons 
nous empêcher de regarder comme dou- 
teux ce caractère , qui fait le fondement 
des phrafes indicatives de ces Nomen- 
clateurs. C eft tout le contraire dans ces 
trois animaux > 8c peut - être dans . tous 
ceux du même genre •> car non -feule- 
ment ceux de l'Afrique & de l*A(ïe » 
mais ceux même de ï Amérique , lorf- 
qu*ik ont des taches longues .en forme 
de verges ou des traînées > les ont tou- 
jours fur les parties fupérieures du corps» 
fur le garrot, fur le cou, fur le dos Se 
Jamais fur les parties inférieures. 

Nous remarquerons encore , que t'a** 
nimat dont on a donné la defeription 
dans lia troisième partie des Mémoires 
pour fervir à Fhiftoire des animaux , fous 
le nom de panthère fn) , eft un animai 

(n) Mcm.p o*r ft* \vl àtthiâ. 4ei mim+part, Zfl,}$> 


* >* 


différent de la paqr}}ère> de ) pnçe^ fy du 
léopard, dppt aqus ^tqn|jpK ; '...r ,£ 
Enfin nous obferver$ns cp?U l nç fa^t 
pas confondre > . eç . ÎHant les • .ijuacietys $ 
ïe panther avec la panthère. La panthèrç 
eft Fanimal . doxit il ei); : ici .qMj^joi? -, ïe 
panther, du S^pluftp dTWrg'fc cjff 
autres Auteurs „ eft ,ime jpipfxe $I$rÏQig} 

timide que nou? Ç9ï?>B?^B"fe:$*^.i" 
comme nous l'expliqueront? torique po^ 
donnerons Thiftçire de . cet anîmqj \f ag 
refte le mot pardalis > èft f ancien , njqnj 
grec de Ja parère , il fe dpnjjo R %r 
dïftinâement au. mâle & à !? jfrçri&Çi 
|-e moipardus eft fnpin? ancien Laçais 
£ Pline , fprçt les prprçiefs, qyi; j^ifc 
employé , celui de kopar$u$ y eft encorjsp 
plus nouveau j pijifgiul p?rq#; qgg c e# 
Jule C^pitolâ? qui s'en eft iervi Içprpmieç 
oyd'uq tfes premiers .s -jSç. ^ |&£4 44 
nom- nj&ae Je paifthçr^ ,ç eft u# ; p>pç 
que les anciens Latiqs ont dériy^SÈH 
giçc, mais que Ips..Qfeç? c ^R£ ; j$$m 
çmployé.. , ' : * .. 

Après avoir diflïpé ? , aytadt qu iî eft 
en, nous , les ténèbrej 'H&çpc ' ? a o n t °Çrç e fl7 

M vj 
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apures' avoir . expofé , jiùux prévenir toute 
équivoque, fe figures exaéïés des trois 
animaux dont nous traitons ici -, paiTons 
à ce qui Içs concerne chacun en parti- 
culier. 

~ ! La panthère* que nous avons vue vi- 
vante,, a l'air fétoce , ïceil inquiet > le 
i égard cruel , les mouvemens bruftjues > 
fie les àtis fembiables à- celui d'un dogue 
en colère v elle a même la voix plus forte 
& plus ' rauqïïé* que le chien irrité , elle 
a* la langue rude & très- rouge, les dents 
fôrtefc &' pointues', les ongles aigus & 
durs, i; fâ peau belle, d'dn fauve plus ou 
ftioîns' foncé , femée de taches noires 
arrondies eiir anneaux , : 6u l réunies en 
ferme de rofes*, le poil court , la queue 
iftarquêe de grandes tâfchei noîtes au- 
deflus iç d'anneaux noirs & Ha»cs vers 
l'extrémité* La panthète eft de k taille & 
de h tournu*e<d\m dogue de forte râcei 
màisitiéms haute de jambes.. .' 

2:: !Le$? referions ctés Voyageais s*aecor-i 
dent avec les témoignages des* Anciens 
iiî fajer dè : la grande & de la petite pan- 
thère , c^efi- à-dire, de notre panthère 

&éé potk oàefe fi parok^qual-exifte 

♦ < ». » » 
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aujourd'hui, comme du temps d'Oppîen, 
? dans la partie de l'Afrique qui s'étend le 
long de la mer méditerranée , & dans les 
parties de fAiie, qui étoient connues des 
Anciens, deux efpcces de panthères , la 
plus grande a été appelée panthère ou 
léopard & la plus petite once , par la plu- 
part des Voyageurs. Us conviennent tous 
que l'once s'apprivoife aifément , qu'on 
le drefle à la chaffe (o) , & qu'on s'en fert à 

(o) Les Perfans ont une certaine bête appelée 
Once , qui a* la peau tachetée comme un tigre , mais 
qui eft fort douce Ôc fort privée. Un Cavalier I* 
porte en trouiTe & cheval , 5c ayant aperçu ht 
gazelle, il fait deTcendre Fonce , qui eft û légère 
qu'en trois fauts eile faute au cou delà gazelle, quoi* 
qu'elle coure d'une- vfteffe incroyable. La gazelle eft 
une efpcce de petit chevreuil, dont le pays eft rempli» 
l'once l'étrangle auffitôt avec fes dents aiguës ; mak 
fi par malheur elle manque fon coup & que la 
gazelle hit échappe , elle demeure ' fur la place hon* 
teufe & confufe , & dans ce moment un enfant lft 
pourrait prendre fans qu'elle fe défendit. Voyage* de 
Tav entier. Routn, tjt$ t tome II, page aff • -• — 
Vout les grandes chaûes on fe fert de bêtes féroces 
dtejfôea \ chafFei , lions , léopards >- tigres , panthère**, 
•hces i les- Perfans appellent ces dernières bêtes 
ifotfftf. Elles ne font point de mal aux hommes $ un 
Cavalier en porte une en croupe , les yeux bandés 
avec un bourrelet , attachée par une chaîne » fit fe 
aient fut U route 4c* betes- qu'on xeiajwç U qp.'o& 
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la dreffèr , & encore plus de précautions 
pour la conduire & l'exercer. On la mène 
fur une charrette enfermée dans une cage , 
dont on lui ouvre la porce lorfque lé 
gibier paraît $ elle s'élance vers la bête , 
i atteint ordinairement en trois ou quatre 

u&quam fcrinam naturam t clinquant ; funt Uanis quant 
Jimilcs & forma & colore albicante , rotandïs maculfs 
fulvefcentibus evariatat fed Uanis longe majores funt. 

Frofp. Alpin. Hift. Mgypt. pag. 237 Quand on 

a découvert quelques gazelles , on tâche de les faire 
apercevoir au léopard , que Ton tient enchaîné fur' 
une petite charrette 5 cet animal rufé ne fe met pas 
incontinent à courir après > comme on pourroit l'i- 
maginer, mais il s'en va tournant, fe cachant & fe 
courbant pour les approcher de près & les furprendre ; 
& comme il eft capable de faire cinq ou ûx fauts ou 
bonds d r une vîtefle incroyable , quand il fe fent à 
portée P il s'élance deflfus , les étrangle & fe foule 
de leur fang> du coeur & de leur foie 3 & s'il manque 
fon coup y ce qui arrive afTez fouvent , il en demeure 
là; auflî feroit-ce en vafn qu'il prétendroif de le* 
prendre à Ta courfé , parce qu'elles courent biea 
mieux & plus long -temps que lui : le maître ou 
gouverneur vient enfui te bien doucement autour <fe 
lui" , le flattant & lui jetant des morceaux de chair, 
&. en l'amufant afnfi , il lui met des lunettes qui lu* 
couvrent les yeux ,. l'enchaîne & le remet fur I'x 
«barrette. Voyage de Bernier dans le Mogol.Amfterdam^ 
tjib , tome 22, page 243 & fuivantts. Il paroft 
que . c r eft de la grande panthère dont il s'agit ici „ 
^arçe qu'on n'eft pas obligé de prendre tant de jri- 
cautîons aver l'once. 


de la Panthère, &c. 281 

fauts , la terraflè & l'étrangle : mais fî elle 
manque fon coup , elle devient furieufe 
& fe jette quelquefois fur fon maître, qui 
d'ordinaire prévient ce danger en portant 
avec lui des morceaux de viande ou des 
animaux vivans , comme des agtieaux , des 
chevreaijx , dont il lui en jette un pour 
calmer fa fureur. 

Au refte , l'efpèce de Fonce paroît être 
plus nombreufe & plus répandue que 
celle de la panthère*, on la trouve très- 
communément en Barbarie, en Arabie 
& dans toutes les parties méridionales 
de TAfie , à l'exception peut-être de 

^gyP te ($) > e ^ e se ft m ême étendue 
jufqu'à la Chine , où on l'appelle Hinen~ 

Ce qui fait qu'on fe fert de l'once 
pour la chafle dans les climats chauds de 

(q) II n'y a point de lions , ni de tigres > ni de 
léopards en Egypte. Defcription de l'Egypte , par 
Mafcrier. La Haye, iffo , tome II, page 13$. 

(r) Hinen-pao. C'eft une efpece de léopard ou de 
panthère que l'on voit dans la province de Pékin 5 il 
n*eft pas fi féroce que les tigrés ordinaires. Les Chinois 
en font grand cas. Relation de la Chine, par Tkéyenat* 
Faris, i6$e,pa$4 19. 
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l'Afie, c'çft que les chiens y font très». 

jrares f/Vj & Vy a * Ç our a * n ^ dire, ^ç 
ceux qu'on y tran/bptce , & encore per- 
dent-ils en peu oe temps leur voix & 
leur inftindt \ d'ailleurs ni l§ panthère ^ 
ni l'once > ni leiéopard^ne peuvent fouf- 
frir les chiens , ils femblent les chercher 
& les attaquer de préférence fur toutes 
îes autres bctç9 (t). En Europe , nos 
chiens çle chaffe n'ont pas d'autres . en-? 
nemis. que le loup •, mais dans un pays 
rempli de tigres, de lions, de panthères , 
de léopards & d'onces , qui tous font plus 
forts & plus cruels que le loup , il ne feroiç 
pas poffible de conferver.des chiens* Au 
refte, l'oncç n'a pas l'odorat au(ïï fin que 
le chien > il ne fuit pas les bêtes à là 

(f) Comme les Maures, à Surate & fur les c6tc$ 
de Malabar , n'ont point de chiens pour chatfer lei 
gazelles & les daims , ils tâchent de fuppléer à ce 
fie faut par le moyen des léopatds apprivoifcs qullt 
jUeffent à cet exercice. Ces animaux fe jettent adroi- 
tement fur la proie * àç quand ils l'oat attçapée ils ne U 
cjuittent point Ôc s'y tiennent fermement attachés. 
Voyage de Jean Ovingun. Paris, t ?$$> tèmeï, p. à? 8. 
'. ■ ' ' • • 

(t) Les léopards font ennemis moxtels 4& chiens à 

fc ils en dévorent autant qu'ils peuvent enicncontrcr» 
Voyage di le fiîaire > i6$$ , page g^ f 
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pifte, il ne lui feroit pas poffible non 
plus de les atteindre dans une courfe 
fuiviej il ne chaffe qu'à vue> & ne faits* 
pour ainfi dire, que s'çlançer & le jeter 
fur le gibier; il faure il légèremçnt , qu'il 
franchit aifément un folié ou une mu- 
raille de plufieurs pieds -, fou vent il grimpe 
fur les arbres pour attendre les animaux 
au paflage & fe laide tomber deilus, 
cette manière d'attraper la proiç eft com- 
mune à la panthère , au léopard & à 
Fonce, 

Le léopard (u) a les mêmes mœurs & 

(u) Le léopard de Guinée cft d'ordinaire de la 
hauteur & de la groflcur d'un gros chien de bou- 
cher ♦, il eft féroce , fauvagc & incapable d'être appri~ 
Yoifé s il fe î ette avec furie fur toutes fortes d'animaux « 
snême fur les hommes , ce que ne font pas les lions 
£c les tigres de cette côte de Guinée , à moins qu'ils 
*c foient extrêmement prefles de la faim. Il a quel- 
que chofe du lion & quelque chofe du grand chat 
iauvage ; fa peau eft toute mouchetée de taches rondes « 
noires de différentes teintes fur un fond grisâtre \ il a 
la tête médiocrement grofle , le mufe au court, la gueule 
large , bien aimée de dents dont les femmes du paya 
fe font des colliers. H a li langue pour le moins 
auÛi rude que celle du lion. Ses yeux font vifs 6e 
dans un mouvement continuel, fon regard cruel; il 
ne refaire que le carnage : fes oreilles rondes & affea 
courtes font toujours droites ; il a le cou gros &} 
jouit , les cuifles épaifles > les pieds larges * cinq doigta 
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le même naturel que la panthère , & je 
ne vois nulle part qu'on Fait apprivoiie 
comme l'once - y ni que les Nègres d* 
Sénégal ou de Guinée, ou il eft très- 
commun , s'en foient Jamais fervis pour 
la chaffe. Communément , il eft plus 
grand que l'once & plus petit que la 
panthère -, fl a la queue plus courte que 
Jonce , quoiqu'elle foit longue de deux 
pieds ou deux pieds & demi. 

à ceux de devant , & quatre à ceux de derrière * le* 
uns & les autres armés de griffes fortes , aiguës 4c 
tranchantes 5 il le* ferme cdmme les doigts de lav 
main, êc lâche rarement fa croie qu'il déchire a>ec 
les ongles autant qu'avec les dents : quoiqu'il foit fort 
cainamer & qu'il mange beaucoup ,- il eft toujours 
maigres il peuple beaucoup , mais il a- pour âàscmi 
le tigre , qui étant plus fort & plus alerté en détruit 
un grand nombre. Les Nègres prennent le tigre > le 
léopard , le lion dans des foffcs profondes recouvertes) 
de rofeaux & d'un peu de terre fur laquelle ils mettent 
quelques bétes mortes pour appât. Voyages de Dtf* 
marchais, tome I, page aoa ..... Le tigre du Sé- 
négal eft plus furieux que le lion ; fa hauteur & fa 
longueur eft prefque comme celle d'un lévrier : il 
attaque indifféremment les hommes & les bétes. Les 
Kègres le tuent avec leurs zagayes & leurs flèches , 
afin d'en avoir la peau : quelque percé qu'il foit de 
leurs coups , il le défend tant qu'il a un refte de vie , 
& il en tue toujours quelques-uns. Voyage de le Maire» 
Paris, t€6$,¥ag<92+ 
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Ce léopard du Sénégal ou de Guinée , 
auquel nous avons appliqué particuliè- 
rement le nom de léopard, eft probable- 
ment Tanimal que Ton appelle à Congo 
engoi (x) i ç eft peut-être auflî Xantamba 
de Madagafcar (y)l nous rapportons ces 
noms , parce qu'il feroit utile pour la 
/connoiflànce des animaux > qu'on eût la 
lifte de leurs noms dans les langues des 
pays qu'ils habitent, 

L'efpèce du léopard paroît être fujette 
à plus de variétés que celle de la panthère 
& de l'once : nous avoijs vu un grand 
nombre de peaux de ce léopard qui ne 
larffent pas de différer les unes des autres, 
foît par les nuances du fond du poil , 
foie par celle d^ taches dont les anneaux 

(x) Les tigres de Congo s'appellent Engoi, dans le 

pays. Voyage de François Draek. Paris , t£si , 

page 105 . . . . . Recueil des voyages qui ont ftxfi 

à rétablMTement de la Compagnie des Indes. Àmft. 

170a , tonu iy, page $a£. 

(y) I/antamba de Madagafcar eft une béte grande 

•comme un chien > qui a la tête xonde j & au rapport 

des Nègres ? elle a la reflerablance d'un léopard : 

elle dévore les hommes & le bétail , 6r ne fe trouve 

que dans les endroits les plus défera de 111e. Voyage 

de Madagafcar , par fiaccourt, Paris t t&6't f tonul, 
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ou rofes font plus marqués & plus ter- 
minés dans les unes que dans les autres -, 
maïs ces anneaux font toujours de beau- 
coup plus petits que ceux de la panthère 
ou de I once. Dans toutes les peaux du 
léopard , les taches font chacune à peu 
près de h même grandeur , de la même 
figure, & c'eft plutôt par la force de la 
teinte qu'elles diffèrent , étant moins for- 
tement exprimées dans les unes de ces 
peaux & beaucoup plus fortement dans 
les autres. La couleur du fond du poil 
ne diffère qu'ea ce qu'elles font d'un 
fauve plus ou moins foncé > mais comme 
toutes ces peaux font à très-peu près de 
la même grandeur , tant pour le corps 
que pour la queue» il eft très-vraifemblabie 
qu'elles appartiennent toutes à la même 
efpèce d'animal, & non pas à des animaux 
d'efpèce différente. 

La panthère, l'once & le léopard n'ha- 
bitent que l'Afrique & les climats les plus 
chauds de l'Afie •> ils ne fe font jamais 
répandus dans lés pays du Notd, ni même 
dans les régions tempérées. Ariftote parle 
de la .panthère comme d'un animal de 
l'Afrique & de l'Afie, & il dit expref- 
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fément qu'il n'y eh a point en Europew 
Arrifi ces animaux , qui font , pour ainfi 
dire, confinés dans la zone torride dé 
l'ancien continent, n'ont pu pàffer dans 
le nouveau par les terres du Nord , & 
Ton verra par la defcriptîon que nous 
allons donner dés animaiix de ce genre 
qui fe trouvent en Amérique , que et 
font des dpèces différentes que Y oh 
ti'auroit pas dà confondre aVec celles de 
l'Afrique & dé l'Alie , comme l'ont fait 
la plupart des Auteurs qui ont écrit la 
nomenefature. 

Ces animaux en général fe plaifent 
dans les forêts touffues, & fréquentent 
fouvent les bords des fleuves & les en- 
virons des habitations ifolées , où ils 
cherchent à furprëndre les animaux do- 
meftiques & lés oêcés fauvages qui vien- 
nent chercher Ifcs eaux. ïfs le jettent ra- 
rement furies hotanfoesv Çuand même ils 
feroient provbquèsv Hé grimpent aifément 
fur les arbres, oi ils fuivent les chats 
fauvages. & les autres animaux qui ne 
peuvent leur échapper. Quoiqu'ils ne 
vivent que de proie & qu ils foient or- 
d^akeipent fojrt maigres, Jes Voyageurs 
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prétendent que leur chair n'eft pas mau- 
vaife à manger ; les Indiens & les Nègres 
la rrouvent bonne, mais il eft vrai qu'ils 
trouvenr celle du chien encore meilleure, 
& qu'ils s'en régalent comme u c émit 
un mets délicieux : à l'égard de leurs 
peaux, elles font toutes précreufes & font 
de très-belles fourrures ; la plus belle & la 
plus chère, eft celle du léopard-, une 
feule de ces peaux coûte huit ou dbt louis, 
ïorfque le fauve en eft vif & brillant, 
& que les taches en font bien noires & 
bien terminées. 
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LE JAGUAR. (a). 

LE Jaguar reflemble à fOnce par ht 
grandeur du corps , par la forme de 
la plupart des raches donr fa robe eft fe- 
mée , & même par le naturel; il eft 
moins fier &. moins féroce que le léopard 
& la panthère. II a le fond du poil d'un 

(a) Le Jaguar ou Jaguara , nom de cet animal 

Au Brefil , que nous avons adopté pour le diftinguer 

du tigre , de la panthère , de l'once & du léopard 

avec lefquels on l'a fouvent confondu : les premiers 

hjftoxiens du nouveau monde appeloient cet animal 

Janou - ait xm Janouar ; ce . font Pifon & Marcgrave 

qui , les premiers ', ont écrit Jaguara au lieu de 

Janouar a. Les Mexicains l'appeloient Tlatlauhqui 

occlotl, félon Hernandès, page 498. Les Portugais 

l'ont appelé On fa , parce qu'en effet il reflemblc à 

l'once à quelques égards. 

Jaguara. Fifon. Hifl. Nat. pag. i«j. 

Jaguara Brafilitnjibus. Marcgravius , Hifi. BrajH. 

"P ardus an lynx Brajilienjîs jaguara dicta Marc gra- 
vit. Kzj.Synopf. çuadrup. pag. 168. 

Tigris Amtricana Jaguara Brajilùnfis. Klein, dt 
qmadrup. pag. 80. 

•igre de la Guiane. Voyage de Defmarékais, 
tome III, page a$$. 

Tome JIL Quadrupèdes. N 
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beau fauve comme le léopard, & non 
pas gris qomtne foncer 3 a la queue 
plus courte que twn et £aut*e , le poil 
plus lonjg que la panthère & plus court 
que Fonce ; il ta crêpé lorftju H eft 
jeune , & lifle lorfqu H devient adulte. 
Nous n'avons pas vu cet anhrial vivant , 
mais oti nous Ta envoyé bien entier & 
bien confervé dans une Kqdetrr préparée,' 
6c ceft fur cefujet que nous en avon* 
fait le deffin & la defcription x il avoit 
été pris tout petit* & élevé dans la raaifon 
Jofqu'à Tige de deu* stffS> qtfon le fie 
pierpout nous Fe'nyoyer^^jfl n avoit 

i ( b). Cet animai nwnî acété rrnmpfJJam le non de 
Chat^HgH , ptf M. Paget Médecin i* Roi eu cap > 
ftanstilie SaiM-Bomân^ue. î*ffiè 0Mdqu«, par M 
lettre tgtA *toit jointe i «et eftnri j que cet animal 
étolt arrùrà si Saint- Dfapiisgae pat- Wf >»ff«au Bfpa» 
gnol qui Ta voit amené de la grande texxeou.it eft 
très -commun i iLaiojife ) fgpt'ii i aTOit4*u*ap& quand il 
Ta fait tuer„ qu'il ri'é*toit f pas. fi gjœs ,!& qu'A s*eft 
tciïîTé dans fefprït detâna; qîrffSûvoSft , mangeoït & 
faifoit le même cri qu'un chat qui n'eft pas prive $ 
qtfB -miaulait / & qulf mançeoiç phâ'vofontîers 
encore le poiflon qnè la Viande, fifdfi & Mafcgraté 
Aient d«inème^ué lés fsgm* d*B*eifil aiment beau- 
coup le poiflon. Le nom de Chat-tigre qtife lui dwwe 
f$\ Kag*a; i«. nous • pa9:erApèehés.d«'le«ecoAnoître 
f oui le jaguar , parce que ce nwn - dtt Bieftl a'efc 


» . 
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donc pas encore acquis toute retendue* 
de Tes dimensions naturelles -, maïs if n'en 
eft pas moins évident par la feule iitf- 
peétton de cet animal, âgé de deux an*, 
qu'il eft à peine de la taille d'un dogue 1 
ordinaire ou de moyenne race > lorfqu'i! 
a pris fort accroiffement entier. Ùtft 
cependant ranimai le plus formidable ,4e 
plus cruel > c eft en un mot ïe tigre du 
nouveau monde > dans lequel la Nature 
femble avoir raperiflë tous les genre? 
dfanimâùx: quadrupèdes. Le jagUar vit 
de proie comme le tigre, mais if n& faut* 
pour le faire fuir, ^ue lui préfeiiter Off 
éfon aflumé, & même lorfqu'il: eft repu* 
il perd tout courage & toute vivacité * 
un chien feul fuffit pour lui donner U 
chaffe ; il fe reffent en tout de Tindo- 
îence du climat j il n'eft léger , agfle >. 

pas en uftge parmi le» François des Codâmes w 3* 
qu'ils appellent indUUn&ement Cfrçts**ti&ns les ch*& 
pards & les tigres. Le chat - tigre , dit Pampier j 
tome III, page 306, qui eft très -commun dans la 
Baie de Campîrçiïe, a tes jambes courtes 6c le corps 
famaffé comme oh mai tin ; mais par la tête , le poil 
tk fa matticr* de guetter fa proie , ir reiTemble ail 
tigre. 
- Ni) 
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alerte que quand la faim le prefle (c). 
Les Sauvages , naturellement poltrons , 
ne laiflênt pas de redouter fa rencontre \ 
ils prétendent qu'il a pour eux un goût 
de préférence , que quand il les trouve 
çndormis avec des Européens , il refpede 
ceux - ci * Se ne Ce jette que fur eux (d). 

(c) Il y a des tigres auBrcfîl , lefquels étant agités 
par la rage de famine , font courageux , mais étant 
repos deviennent fi taches qu'ils s'adonnent inconti- 
nent à fuir de peux des chiens. Description des Inits 
orientales, par Herrera. Amft. 173a , page 35a. 
— Il y a une grande quantité de tigres au Brcfil , 
qne la faim rend très -légers & très à craindre ; mais 
étant rafiafiés , ce qui eft admirable , ils font fi 
poltrons Se fi pefans que le moindre chien de berger 
leur donne la fuite. Hijloire des Indes par Maffée. 
Paris, tGG$, page ffo. — Il y a des tigres autour 
de Porto -bello , dont les environs font aflez déierts , 
Apparemment que ce font des tigres de petite efpèce, 
puifqu'un homme feul en vient à bout avec une lance 
ou une autre arme blanche , 5c lui coupe les pattes 
Tune après l'autre quand l'animal fe drefle pour l'atta* 

5 ùer. Voyage de Don Juan & Don Antoine de UUqa* 
extrait de la Bibliothèque raifonnée , tome XL1V \ 

(d) J'ai ouï quelquefois conter que ces tigres étoieat 
animés contre les Indiens, & qu'ils n'afTailIoîent point 
Jes Efpagnols , ou bien peu 5 qu'ils alloient quelquefois 
prendre ou choifix un Indien endormi au milieu des 
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Do conte la même chofe du léopard (c)\ 
on dit qu'il préfère les hommes noirs 
aux blancs , qu'il femble les connoître 
à l'odeur , & qu'il les choifit la nuit 
comme le jour. 

Les Auteurs qui ont écrit ITiiftoire du 
nouveau monde, ont prefque tous fait 
mention de cet animal , les uns fous lfc 
nom de tigre ou de léopard* les autres fous 
les noms propres qu'il portoit au Brefil*, 
au Mexique , &c. Les premiers qui en 
aient donné une description détaillée, 
font Pifon & Marcgrave > ils l'ont appelé 
jaguara au lieu de janouara j qui étoit 
fon nom en langue Brafilienne (f) , ils 

Efpagnols , Se qu'ils l'emportoient. Hifloire Naturelle 
des Indes , par Jofeph Acofia. Paris , tÇoo* 9 
page too. 

( e) La province de Baraba au royaume de Congo 
a des tigres qui n'attaquent jamais les hommes blancs; 
mais qui Te ruent fouvent fur les noirs , tellement 
que quelquefois trouvant deux hommes , l'un blanc , 
& l'autre noir qui dorment l'un près de l'autre , ces 
animaux vont de furie contre le noir fans orTenfex 
le blanc en aucune forte. Voyage autour du monde , 
par Drack. Paris, tS^.% , page to$. 

(f) Il y a au Brcfil une bête ravivante que les 
Sauvages appellent Janou-ara, laquelle eft prefque anm* 
haute de jambes qu'un lévrier , mais ayant de grands 

Niij 
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01* awflî indiqué un autre animal du 
jnême geare & peut-être de ia même 
^fpèce 7qus le xiom de jaguartte. Nous 
1 awns diftîngué du jaguar dans notre 
énumérarion , comme 1 ont fait ces deux 
Auteurs, parce quil y a quelque appa- 
rence que ce peuvent être des animaux 
d'espèce différente * cependant conwne 
#ous n'ayons vu .que l'un de ces êax* 
Animaux > nous ne pouvons pas décider 
fi ce font en cSet deux efpèces diûioftes, 
pu fi ce n'eft qu'une variété de la même 
^fpèce. Pifon & Marcgrave difent que 
le jaguarète diffère du jaguar en ce qu'A 
a lç poil court, plus luftré & d'une 
couleur toute différente, étant noir, 
femé de taches encore plus noires. Maïs 
au refte , il reffemMe fi fort au jaguar 

f plis autour du menton , ( il entend les poils de la 
jnouftache) la peau fort belle Se blgaiée comme 
«elle d'un once , elle loi rcflemble aùffi bien fort 
«en -tout le refte. Voyage par Jean de Lery. Paris , 
*$?£ > P*g* *€*' •— ** Janouar eft une efpèce 
«l'once grande comme un dogue d'Angleterre , ayant 
4a peau fort riche & toute marquetée. Mifffon de* 
Capucins t par le Père d'Abbeville. Paris, «614» 
page x$t. -— Le janouxa du. Brcfil ne vit que de 
croie ; il eft de la taille d'un ievrier , il a la peau 
fiafihetjée. Vêlage di Cç>rtri 4 tom I, page 1 73 • 
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par la forme du corps , par le naturel 6c 
par les habitudes , qu'il f<* pourroit que 
ce ne fût qu une variété de la, même 
efpcce \ d'autant - plus qu'on a dû re- 
marquer , par le témoignage même de 
Piion , que dans le jaguar > la couleur 
du fond du poil & cette des taches dont 
H eft marqué* varient dans les différent 
individus de cette même efpèce. H dit 
que les uns font marques détaches noires , 
Se les autres de taches ronfles ou faunes; 
& à l'égard de la différence totale de la 
couleur, ceft-à-dire, du blanc, du gris, 
ou du fauve au noir, on la trouve dans 
plufîeurs autres efpèces d'animaux , il y 
a des loups noirs , des renards noirs , des 
écureuils noirs > &c. Et iï ces variations 
de la Nature font plus rates dans les 
animaux fauvages que dans les animaux 
domeftiques , ceft que le nombre des 
hafards , qui peuvent les produire > eil 
moins grand dans les premiers , dont la 
vie étant plus uniforme , la nourriture 
moins variée , la liberté plus grande que 
dans les derniers , leur .nature doit être 
plus confiante, ceft-à-dire, moins fu- 
jette aux changemens & à ces variations 
v, N rii) 


2^6 Hiftoire Naturelle 

qu'on doit regarder comme accidentelles > 
quand elles ne tombent que fur la couleur 
du poiL 

Le jaguar fe trouve au Brefîl , au Para* 
guay (g), au Tucumam ( hj> à la Guiane (i) y 
au pays des Amazones (k)> au Mexi- 
que (lj 9 & dans routes les contrées mé- 
ridionales de l'Amérique > il eft cependant 
plus rare à Cayenne que le couguar 3 
qu'ils ont appelé tigre rouge ; & le jaguar 
eft maintenant moins commun au Brefil , 
qui paroît être Ton pays natal , qu'il ne 

(g) Hiftoire du Paraguay , par le Pèie Charlevoîx « 
tome I, pages ji & t?i. Voye\ auffi idem* tome IV, 

P"g* 95- 

(h) Voyez idem , ibidem. 

- (i) Voyage de la France équinoxiale * par Binet > 
Paris, t$€4 , page 343 ; & Deûnarchais, tome III , 
page 299. 

(Y.) On trouve le janouar dans les terres du Mara- 
gnon. Hiftoire de la mijpon des Capucins dans l'tlt 
du Maragnon, par leP, d'Abbevillc. Paris, iGiq. , 
page *$t.- 

' f\) On voit dans les montagnes dn Mexique un 
animât féroce qu'on appelle un Once , qui *ft de la 
foime fit de la taille d'un Loup-cervier, mais qui a 
des ferres , & dont la tête reffemble davantage à 
celle d'un tigre. Voyage de Voodes Kogers , traduit 
de l'Anglais. Amft % tpto, tome II , page 4a. 
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Tétoit autrefois : on a miï fa tête à prhe j 
on en a beaucoup détruit , & il s'eft retiré 
loin (m ) des côtes dans la profondeur des 
terres. Le juaguarète a toujours été plus 
rare , ou du moins il s'éloigne encore 
plus des lieux habités (a), 8c le petic 
nombre des Voyageurs qui en ont fait 
mention , paroûTent n'en parier que d'a- 
près Marcgrave & Ptfon. 

(m) Vojage de Dampter. Routa, tyt$,toiatIV, 
pagt 6 9 . 

(") Voy*RC de DeCmitçhiii, tarai XII, page JB9. 


Nv 
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LE CVUGUAR (a). 

LE Couguax a la taille auffi longue > 
maïs moins «étoffée que ïe Jaguar -, il 
eft plus levreté, plus efïili & plus haut 
fur fes jambes j *I a ïa tête petite > la queue 
longue > le paH court &. de couleur 
prelqu'uniforme , d'un roux vrf , mêlé 
die quelles teintes noirâtres, fur -tout 
au - delîus du dos ; il n'eft marqué ni 
de bandes longues comme le tigre , nr 

(a) Le Couguar , nom que nous avons donné fr 
cet animal , & que nous avons tiré par contralfcion 
de Ton nom BxA&ien Cuguacu ara , que l'on pro- 
nonce Couguacpuart. On l'appelle 3?f " r <w*tf* > à la 
Guiane. 

Cuguacu ara. Ti£om , Htfi. Jtfat. pag. 105, 

Cuguacu arana. Marcgravii , Htfi. Nat. pag. 147. 

Cuguacu arana Brafilienfibus . Ray* , Sjnopf. quadrup. 

pag. 169* 
Tigrisfulvus. Barrere, H//?. Franc, equin. p. i*é r 
F<p/w éxflavo rufifeens , mento & infimo ventre albi- 

cantibus Tigrisfulva. Le tigre rouge. Briûon, 

JLegn. animal, pag. 272. 

Tigre, en Amérique , dont la peau eft brune fans 
être mouchetée. Voyages de M. de la Condamine fur 
la rivière des Amazones, Paris, *74$ 9 page i6*a. 
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de caches rondes & pleines comme le 
léopard , ni de taches en anneaux ou en 
rôles comme l'once & la panthère -, H z 
le menton blanchâtre , ainû que la gorge 
& toutes les parties inférieures du çgrps. 
Quoique plus foihle , il eft au (5 féroce 
& peut* être plus cruel que le jaguar*, il 
paroît être encore plus acharné fur fa 
proie (b) , il la dévore fans ta dépecer \ 
dès qu'il la faifie, il l'entame» iafuce, 
la mange de fuite & ne la quitte paj 
qu'il nç foit pleinement raflafié. 

Cet animal eft. allez commun à la 
Guiane *, autrefois on l'a vu arriver à la 
nage &en nombre dans l*île de Cajreuh- 
ne (c) 7 pour attaquer & dévafter les troi** 
peaux : c étoit dans les commencement 
un fléau pour la Colonie, mais peu à 
peu on fachaffé, détruit & relégué loin 
des habitations. On le trouve au Brefil , 
au Paraguay , aq pays des Amazones , Sd 

(b) Cuguacu arana, Tigre rouge, ou plutôt baj 
longe , qui eft le pios goulu 6c le plus cainaflier dr 
tous. Balrfcre , Hifi. de la France éfuin . page i €€. 

(c) Voyage de Defmarchais , page 300. — La 
Colonie de Cayenne n'eut pas dé plus grand fleau 
à etfuyer que celui des tigres. Voyage de Voodts 
JUgrr*, AmJUrdam,> i?*0, tome III, page af. 

N v j 
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ton (h) : j'ai bien de la peine à croire que 
ce (bit en effet une viande de bon goût , 
j'aime mieux m'en rapporter au temoF 
gnaee de Delmarchais fi) , qui âk que ce 
qu'il y a de mieux dans ces animaux, c eft 
la peau dor* on fait des houfles de cheval, 
& qu'on eft peu friand dé leur chair, 
qui dordinaire eft maigre & d'un fumet 
peu. agréable. • 

(h) Les Tigres du pays des Iïoquois font bon*, 
au jugement même des François qui en eftiment fa 
chair autant que celle à* monto*. Hifiorre âelanouveUs 
Franc* , par U Pire Ckarlcvoix . Paris , t j/çq , urne I, 
page 37a. 

(i) Voyages de J>efmairchais. Paris riy^o, toat 
Mil, pages *$$ ù 30*. 
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LOUP-CERVIER 


(a). 


Messieurs de l'Académie des 
Sciences nous ont donné une très- 
bonoe description du Lynx ou Zoap- 

f*»^ Le Lynx ou Loup -cerner. Aùy£. JElitnl, 
Chaus , lupus cervarius. Plinu. Raphjus Tel ru/ox apud 
Gattos PlinU te/te % en Italien , £«po cerveiro , Luppo 
gattp ; m gfpagno!, Ljnei; >en Aiiectami, Luchs; 
r\ Polpnpis, fyx* OJbrowià\; en Aaglois , Ounce, 
félon Ray 5 Lucarne, félon Caïus ; en Suédois » 
W*rgle t félon Linnaras. 

£up tu cervarius t lynx , Chou* rapkius. Gefner « H(/£, 
fu&drup. pag. $78. 

Xjrnjr. Aldrov. */ quadruf. dig. vivip. p. *o, fie **» 

Xjr/ijT. Ray, Synopf. qvadwp. pag. itf. 

Jfyij cou^i truncatâ, corp+rt ruft /tente maculato* 
Xinn. 5y./?. iuw. edit. iv , pag, f 4 > & edit. vi , 
pag. 4 — Frlf* caudâ abreviatâ , apice atrâ aurtculis 
apicc barbatis. Lm». Sffi. nat. edit. x , pag. 43. 

Lynx. Jonfion , de quadrup. pag. S}. 

Loup «cerner. Mémoires pour ftrybr àVÎÊtjhirt de* 
animaux , partie I , page ta?. 

Lynx. Aldrorandi , Klein , de quadrup. pag. 77* 

Felis auricularum api £ tous pHis lûngigmi* pràdkis, 


304 Hi/loire Naturelle 

ccrvitr(b)* &ils ontdifcuté, en Critiques 
éclairés , les faits & les noms qui ont 
rapport à cet animal dans les écrits des 
Anciens : ils font voir que le lynx d'j£Iien 
eft le même animal que celui qu'ils ont 
décrit & diflféqué fous le nom de Loup- 
cervier; &iis cenfurent , avec raifon, ceux 
qui font pris pour le Thos d'Ariftote. 
Cette difculEon eft mêlée cTobfervations 
& de réflexions qui font intéreflantes & 
folides. En général la defeription de cet 
animal eft une des mieux faites de tout 
l'ouvrage *, on ne peut même les blâmer 
de ce qu'après avoir prouvé que cet 
animal eft le Lynx d'jfilien & non pas le 
"Thos d'Ariftotei ils ne lui aient pas coi*- 
fervé fon vrai nom Lynx > & qu'ils lui 
aient donné enfrançois le mçme nom que 
Gaza a donné en latin au Thos cTAriftote : 
Gaza eft en effet le premier qui, dans fa 
traduûion de ÏÏiiftoire des animaux cTA- 
riftote, ait traduit par $»t Lupus-cervarius; 
ils auroient dû feulement avertir que 

eauââbrevi. •— Ljnx. Le Loup-cemei. BztlTon , Régit. c 
animal, page 275. 

(h) Mémoires pour feivir à l'hiftoke des animaux , 
partie l, page 137 & filtrantes. 
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par le nom de Loup - cervitr , ils n'enten- 
cf oient pas le Lupus- cervarius de Gaza 
ou le Thos d'Ariftote , mais le Lupus- 
cervarius ou le Chaus de Pline. Il nous a 
aufli paru qu'après avoir très-bien' indi- 
qué, d après Oppien , qu'il y avbit deux 
espèces ou deux races de loups -cerviers , 
les uns plus grands qui chauent & atta- 
quent les daims &-Jes cerfs, les autres 
plus petits qui ne chafïent guère qu'au 
lièvre -, ils ont mis enfemble deux efpèces 
réellement différentes •> favoir, le lynx 
marqué de taches qui fe trouvent commua 
nément dans les pays feptentrionaux , & 
le lynx du Levant ou de la Barbarie dont 
le poil eft fans taches & de couleur uni- 
forme. Nous avons vu ces deux animaux 
vivans*, ils fe rejTemblent à bien des 
égards, ils ont tous deux un long pinceau 
de poil noir au bout des oreilles : ce 
cara&ère particulier par lequel iElien a 
le premier indiqué le lynx ., n'appartient 
en effet qu'à ces deux animaux *, & c'eft 
probablement ce qui a déterminé M, rt 
de l'Académie à lés regarder tous deux 
comme ne faifant qu'un. Mais indépen- 
damment de la différence de la couleur 
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8c des rachqp du poil , on vef ra que très- 
vraifemblahlement ce fout deux animaux 
cTefpèces différentes. 

M. Klein fcj dit que les plus beaux 
lynx font en Afrique & en Afie, prin- 
cipalement en Perfe -, qu'il en a vu un 
à DrefHe qui venoit <f Afrique , qui étoh 
bien moucheté & quï étoit haut fur fes 
jambes -, que ceux d'Europe , &: notam- 
ment ceux qui viennent de Prufle & de$ 
autres pays feptentrionaux font moins 
beaux \ qu'ils n'ont que peu ou point de 
blanc, qu'ils. font plutôt roux avec des 
taches brouillées ou cumulées (macuïts* 
confluenûbus > &c.) Sans vouloir .nier abfo* 
lument ce que dit ici M. Klein , f avoue 
que je n'ai trouvé nulle part ailleurs., 
que le lynx habitât les pays chauds de 
r Afrique & de l'Afie. Kolbe (d) eu le feu! 
qui dife qu'il eft commun au cap de 
Bonne - efpérance , & qu'# reflemble par- 
faitement à celui du Brandebourg en Al- 
lemagne-, mais j'ai reconnu tant d'autres 
mépnfes dans les Mémoires de cet Auteur , 
que Je n'ajoute prefque aucune foi à fon 

(c) Klein , de quadrup. page 77. 

(d) Mcm. de Kolbe. Amft. ij+t , tome III, p. 63. 
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témoignage, i moins qu'il ne s'accorde 
avec celui des autres. Or , tous les 
Voyageurs difènt avoir vu des Lynx ou 
Loups- cerviers à peau tachée dans le 
nord de l'Allemagne , en Lichuanic , en 
Mofcovie , en Sibérie , au Canada & 
daos les autres parties feptentrionaïes de 
l'un & de l'autre continent *, mais aucun , 
du moins de tous ceux que j ai lus , ne 
dit avoir rencontré cet animal dans les 
climats chauds de l'Afrique & de l'Afîe : 
ie lynx du Levant, de la Barbarie , de 
l'Arabie & des autres pays chauds , 
(ont y comme nous l'avons dit ci-deffus, 
d'une couleur uniforme & fans taches ; 
ce ne font donc pas ceux dont parie 
M. Klein, qui, telon lui., font bien 
mouchetés , ni ceux de Kolbe , qui 
reftemblent, dit -il, parfaitement à ceux 
du Brandebourg, il feroit difficile de 
concilier ces témoignages avec ce que 
nous favons, d'ailleurs : le lynx eft cer- 
tainement un animal plus commun dans 
les pays froids que dans les pays tempé- 
rés , & il eft au moins tiès - rare dans les 
pays chauds. Il étoh à la vérité connu 
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des Grecs ( e) Se des Latins , mais cela 
ne fuppofe pas qu'il vînt d'Afrique ou 
des provinces méridionales de TAfie s 
Pline dit au contraire .'que les premiers 
qu'on vit à Rome du temps de Pompée , 
avoient été envoyés des Gaules. Main* 
tenant > il n y en a plus en France , fi 
ce neft peut-être quelques-uns dan$ 
les Pyrénées & les Alpes *, mais auffi 
fous le nom de Gaules , les Romains 
comprenoient beaucoup de pays fepten- 
trionaux, & d'ailleurs^tout le monde fait 
qu'aujourd'hui la France eft bien moins 
froide que ne l'étoit la Gaule. Les plus 
belles peaux de lynx viennent de Sibé- 
rie (f) fous le nom de loup r cerviery & 
de Canada (g) fous celui de chat-cervier) 

(e) Les Grecs qui dans leurs fixions , ae laifloient 
pas de conferver les vraifemblances , 8c fur- tout les 
ckcondânccs des temps & des lieux, ont dit que 
c'étoit un Roi de Scythie qui avoit été changé en 
lynx , ce qui paroît indiquer que le lynx étoit un 
animal de Scythie. 

(f) On trouve en RuflSc beaucoup de loups -cer- 
viers qui ont la peau belle , quoiqu'ils ne valent pas 
ceux de Sibérie. Nouveau Mémoire far la grande Ruffie. 
Taris , «725, tome II, page y 3. 

(g) Le Loup -ccivici de l'Amérique feptentriontie 
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1>arce que ces animaux étant comme tous 
es autres plus petits dans le nouveau 
que dans l'ancien continent , on les a 
comparés au loup pour là grandeur en 
Europe , & au chat fauvage en Amé- 
rique (h). 

Ce qui paroît avoir déçu M. Klein ; 
& qui pourroit encore en tromper beau- 
coup d'autres moins habiles que lui ; 
ceft i.° que les Anciens ont dit que 
l'Inde avoit fourni des lynx au dieu 

eft une efp^èce de chat , mais bien plus gros * il monte 
aufli fm les arbres , vit d'animaux qu'il attrape * le 
poil en eft grand, d'un gris -blanc, c'eft une bonne 
fourrure^ la chair en eft blanche 0c très -bonne à 
manger. Defcription des côtes de V Amérique feptentrig* 
naît. Paris , %6yz , tome II, page 441. 

fhj II y a dans les bois du Canada , beaucoup de 
loups ou plutôt des chats -ccrviers, car ils n'ont du 
loup qu'une efpèce de hurlement , . en tout le refte 
ils font» dit M . SarraGn , ex génère felino. Ce font 
de vrais chaffeurs qui ne vivent que du gibier qu'ils 
peuvent attraper & qu'ils pour fui vent jufqu'à la cime 
des plus grands arbres > leur chair eft blanche Se 
bonne à manger ; leur poil & leur peau font fort 
connus en France , c'eft une des plus belles fourrures 
de ce pays & qui entre le plus dans le commerce* 
Hifioire de la nouvelle France, par le Père Charlevoix, 
tenu III, page 333. 
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Bacchus (i) ; u Q que Pline a mis des 
lynx en Ethiopie (k) j & a dit qu'on en 
préparait le cuir & les ongles à Carptuhos* 
aujourd'hui S carvantho ou Zcrpanto , île 
de {^Méditerranée, entre Rhodes &C»i* 
die^ i.° queGefner^)a fait un article par- 
ticulier du lynx d'Àfié e» d'Afrique , 
lequel article contient l'extrait d'une lettre 
d'un Baron de Balicze : Vous n'at€\ pas 

(i) Viâd ractmifiro î y ne as dédit India Baccho. 
Ovid. Métamot ph. * 

(k) Piinii, Hift. nat. lib. VIII , cap. XX 1; & 
Ub. XX VIII , cap. vi 11. — On obfcxvera que 
Pline ne parle ici que du lynx Se non pas du lupus 
cerpdrias ; que toutes les venus & propriétés du pofl , 
des ongles , de Purine* &c. n'ont rapport <ju'2 rani- 
mai qu'il appelle lynx , 6c qu'il cite comme un ani- 
mal extraordinaire /tuf môiitire d'Ethiopie; 8e qu'il 
n'eft pas ici queftjon du loup - cer vier , puifqu'il aflure 
pofitivement qiie celui - ci avoît été envoyé des Gaules 
aux fpe&acles' de Home. La feule chofe qui pourroit 
faire foupçonner 'que Te Chahs ou lupus- cervarius de 
Êline ne feroitpas aorte loup - cérvier , c'efr qu'il dît 
qu'H a la figure du loup de les. tâches de la panthère i 
mais et dtrute s'évanouira ïérïqu'ôn v confîdéréra toutes 
îes circcmftances , & qu'on te rappellera d'aïlfcurt que 
de tous îesrammaux de proie qui fe trouvent' dans les 
pays feptentrionaux , le loup - cervier eft le feul dont 
hr robe fôit radiée comme cette' de la panthère. 

(l) Gefner , Hijl. quadrup. pag« 69 u • ."! 
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Jkit mention , dit- il à Gefner, dans votre 
livre des animaux y du lynx Indien ou 
Africain ; comme Pline en d parlé j V au- 
torité de ce grand homme ma engagé à 
vous envoyer le dejjîn de cet animal , afin 
que vous, en partie^ .... lia été dejjiné à 
Conftantinople x il ejt fort différent du 
loup-ccrvier ^Allemagne], il êjl beau- 
coup plus grand , il a le poil beaucoup plus 
rude £ plus court ± &c. Gefner , fans faire 
cFautres réflexions fur cette lettre fe con- 
tente d'en rapporter la fubftance , & de 
cfire par ^ne, parenrhfèfe que le. cîeflïn de 
l'animai ne lui ëft pas parvenu.' 
m. Pow que loir: ne t»vnbe plus dan$ la 
ritètae ïHéjïflftf ; riôus obferyetofrs i ï.° que 
les. Poètes &.^s. Peintires ont attelé là 
,cha* de Baccbuerde tigres ,-de panthères 
de ïfti* i fefon leur caprice > ou plutôt 



•à ce Dieu v tvi que - eeft le mot lynx .qjui 
Mi ici tj^.jf^tfitoqûe, ptrifqtffl eft 
(évident, en comparant Pline .^vec lui- 
même (nt^)y que ranimai qu'il appelle 

(m) Pompeiimagni primum îuii àfitndtrunt Chaum, 
quem Galli Rhaphium voçabant, effigie lup?, jpardarnm 
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Lynx , & qu'il dit étire en Ethiopie , n'eft 
nullement celui qu'il appelle Chaus ou 
Lupus -ceryarius qui venoit des pays fep- * 
tentrionaux-,*que c'eft pat ce même nom 
mal appliqué, que le baron de Balicze 
a été trompé , quoiqu'il regarde le lynx 
Indien comme un animal différent du 
Luchs d'Allemagne, c'eft-à-dire, de 
notre lynx ou loup - cerner : ce lynx 
Indien ou Africain, qu*il dit être beau- 
coup plus grand & mieux taché que 
notre loup- cervier, pourroit bien n'être 
qu'une forte de panthère. Quoi qu'il en 

maculis. Plinii , lib. VIII > cap; xix. — Sunt in *• 
génère ffcilicetluforpm » qui eeryarii vocantur 9 qualem 
è Gallia in Pompeii magni Karma fpeâatum iixinws. 
Plinii, lib. VIII /cap. xxir. — Ljncas vul go fréquen- 
tes & fphingas, fufià pito , màmthis înpeSare geminis, 
JEthiopia générât, multague- aUamanftraJînûlia. Pli- 
nii, lib. VIII , cap. xxi. — Ueft clair en comparant 
ces trois paflages , que le Chaus. & le lupuf cervarius 
font le même animal , 8c que le lynx en tk un autre. 
La feule chofe qu'on puilfe reprocher Jci. à Pline , 
c'eft que, , trompé apparemment par le nom , il dit que 
cet animal a la figure du loup ( effigie iupij. Le loup- 
cervier eft comme le loup commun , un animal de 
proie , il en approche encore par la grandeur du corps.» 
il a comme lui une efpèce. de hurlement ou de cri 
prolongé , mais pour tout le rcûe il en diffère 
abfolument; 

(bit 
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foït de cette dernière conje&ure, ilparoît 
que le lynx Ioup»cervier, dont il eft ici 
queftion , ne fe trouve point dans les 
contrées méridionales , mais feulement 
dans les pXys feptentrionaux de l'ancien 
& du nouveau continent. Olaiis (n) dit 
qu'il eft commun dans les forêts du 
nord de l'Europe : Oléarius (0) aflure la 
même chofe en parlant de la Mofcovie : 
Rofinus Lintilius dit que les lynx font 
communs en Curlande , en Lithuanie * 
& que ceux de la Caffubie ( province de 
la Poméranie ) font plus petits (p) & 
moins tachés que ceux de la Pologne & 
de Lithuanie : enfin , Paul Jove ajoute à 
ces témoignages , que les plus belles 
peaux de loup-cervier viennent de la 
Sibérie (q) > & qu'on en fait un grand 
commerce à Uûivaga , ville diftante de 
fîx cents milles de Mofcou. 

Cet animal qui , comme l'on voit 7 

(n) Hift, de gendbus ftpttnt, ab Olao magno. Att« 
tuerpi.x ,1558* Jib. XVIII , pag. j 39, 

(0) Relation d'Adam Oléarius , tome I, page ta t. 

(p) AuStutrium hift. nau Polo nia Gabriel* 
Jtjactfnski. Gcdani , I741. 

(q) Vide Aldrov. de quadrup. digit. pag. 9*. 

Tome II L Quadrupèdes, O 
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habite les climats froids plus volontiers 
que les pays tempérés , eft du nombre 
de ceux qui ont pu paflèr d'un continent 
à l'autre par les terres du Nord \ auffi 
la-t-on trouvé dans l'Amérique fepren- 
trionale. Les Voyageurs (r) font indiqué 
d'une manière à ne s y pas méprendre > 
& d'ailleurs, on fait que la peau de cet 
animal fait un objet de commerce de 
l'Amérique en Europe. Ces loups - cer- 
viers de Canada font feulement , comme 
je l'ai déjà dit, plus petits & plus blancs 
que ceux d'Europe -, & c'efl; cette diffé- 
rence de grandeur qui les a fait appeler 

(r) On voit encore chez les Gafpéfiens trots forte* 
de loups. Le loup * cerner eft d'un poil argenté « U 
a deux cornichons à la tête ( U veut dire ans oreilles J 
qui font de poil tout noir. La viande en eft aftes 
bonne , quoiqu'elle fente un peu trop le fanrageon : 
cet animal eft plus affreux à voir que cruel > la peas 
en eft très -bonne pour en taise des fourrures. Nou+ 
ville relation de la Gajpéfie , par le Père Chrétien Le- 
élera, Paris, 1 6"o i , page 448.-— Au pays des Huions 
les loups-cerviers font plus fréquens que les loups 
communs , qui y (ont allée rares. Voyage de Sagar 
Théodat. Paris , *€$* , page 307. — En Amé- 
rique fe voient bétes ravivantes comme léopards 2c 
ioaps-ccrviers , mais de lions nullement. Singularités 
de la France antarctique , par TK/rixt Parts , *$$8 * 
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chats-ccrviers , & qui a induit les Nomen- 
clateurs (f) à les regarder comme des 
animaux d'efpèce différente (t). Sans vou- 
loir prononcer décifivement fur cette 
queftion , il nous a paru que le chat- 
cervier de Canada & le loup-cervier de 
Mofcovie font de la même efpèce, i°* 
parce que la différence de grandeur neft 

ffj M. Lûmaras , qui demeure à Upfal & qui doit 
connoître cet animal , puisqu'il f« trouve en Suède 
& dans les pays circonvoifîns , avoir d'abord diftin- 
gué le loup - cervier du chat - cervier. Il nommoit 
le premier , felis caudâ truncatâ, corporerufefeente ma* 
culato. Syft. nat. tdit. IV, pag. ©>; & (dit. VI* 
pag. 4. Il nommoit le fécond , felis caudâ truncatâ , 
corport albo maculato.Syû» nat. Idem, ibidem.llnommc 
même en fuédois le premier W&rglo , 8c le fécond 
Kattlo. Fauna Suec. pag. 2, Mais dans fa dernière 
édition il ne diftjngue plus ces animaux, & il ne 
fait mention que d'une feule efpèce qu'il indique pat 
la phxafe fui vante, /Wi* caudâ ab^reviatâ , apict atrk 
auriculis apict barbotes , & dont il donne une courte 
& bonne description. Il parolt donc que cet Auteur , 
qui d'abord diftinguoit le loup-cervier du chat-cervier, 
eft venu à penfer comme nous , que tous deux n'é- 
toient que le même animal. 

ftj Felis alba maculis ni gris varie gâta, caudâ brevi. . 
Catus ceryarius , le cfaat-cervier. — Felis auricularum 
apicibus pilis longiffimis preditis, caudâ brevi. . Lynx, 
le loup-cervier. Bcifloa , Regn. animal, pag. 274 fie 
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pas fort confidérable , & qu'elle eft à peu 
près relativement la même que celle qui 
le trouve entre les animaux communs 
aux deux continens. Les loups , les 
renards , &c. étant plus petits en Amé- 
rique qu en Europe , il doit en être de 
même du lynx ou ïoup-cervier •, 2.. 
parce que dans le nord de l'Europe 
même , ces animaux varient pour la 
grandeur , & que les Auteurs (u) font 
mention de deux efpèces , Tune plus 
petite & Fautre plus grande a , 3 .° enfin 
parce que ces animaux affedtent les mêmes 
climats & étant du même naturel , de la 
même figure , & ne différant entr'eux 
que par la grandeur du corps & quel* 
ques nuances de couleur , ces cara&ères 
ne me paroiffent pas fuffifans pour les 
féparer & prononcer qu'ils foient de deux 
vëfpèces différentes. 

Le lynx dont les Anciens ont dit que 
ïa vue çtoit aflez perçante pour pénétrer 
les corps opaques , dont l'urine avok la 

. (uj Lynces ambet (magna &parvaj corporis figura 
Jiftiiles funt t & Jîmiliter utrifque oculi fuavittrfulgeut , 
faits utrifque alacrU ptrluçct , paryum utrifyut caput t 
fre, Qppïanus. 
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merveilleufe propriété de devenir un 
corps folide , une pierre précieufe ap- % 

Î>elée Lapis lyncurius j eft un animal fabu- 
eux , auffi-bien que toutes les propriétés 
qu'on lui attribue. Ce lyrix imaginaire 
n'a d'autre rapport avec le vrai lynx que 
celui du nom. Il ne faut donc pas , 
comme l'ont fait la plupart des Natu- 
ralises , attribuer à celui-ci , qui eft un 
être réel , les propriétés de cet animal 
imaginaire, à i'exiftence duquel Pline 
lui-même n'a pas l'air de croire -, puif- 
qu'il n'en parle que comme d'une bête 
extraordinaire , & qu'il le met à la tête 
des fphynx , des pégafes , des licornes & 
des autres prodiges ou monftres qu'en- 
fante l'Ethiopie., 

Notre lynx ne voit point au travers les 
murailles , mais il eft vrai qu'il a les yeux 
brillans , le regard doux , l'air agréable 
& gai *, fon urine ne fait pas des pierres 
précieufes , mais feulement il la recouvre 
de terre, comme font les chats , auxquels 
il reflemble beaucoup , & dont il a les 
mœurs & même la propreté. Il n'a rien 
du loup qu'une efpèce de hurlement qui, 
fe feifant entendre de loin, a dû tromper 

nj 
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les chaflèurs , & leur faire croire qu'ils 
enrendoient un loup. Cela feul a peut- 
être fuffi pour lui faire donner le nom 
de loup j auquel pour le diftinguer du 
vrai loup > les chaflèurs auront ajouté 
l'épîthète de cervier^ parce qu'il attaque 
les cerfs , ou plutôt parce que fa peau 
eft variée de taches à peu près comme 
celles des jeunes cerfs , lorsqu'ils ont la 
livrée. Le lynx eft moins gros que le 
loup (xj 3 & plus bas fur fes jambes •, il eft 
communément de la grandeur cTun re- 
nard : il diffère de la panthère & de l'once 
par les caractères fuivans -, il a le poil 
plus long, les taches moins vives & mal 
terminées , les oreilles bien plus grandes 
& furmontées à leur extrémité d'un pin- 
ceau de poils noirs ; la queue beaucoup 
plus courte & noire à l'extrémité , le tour 
des yeux blancs , & l'air de la face plus 
agréable & moins féroce. La robe du 
mâle eft mieux marquée que celle de la 
femelle : il ne court pas de fuite comme 
le loup , il marche & faute comme le 
chat : il vit de chaflè & pourfuit fon 

(x) Lynces nojlra lupis minores funt, tergo mac*- 
lofa. Stuxnphius. 
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gibier jufqu à la cime des arbres ; les 
chars fauvages , les marres > les hermines , 
les écureuils ne peuvenr lui échapper -, il 
faifît auflï les oifeaux •,' il attend les cerfs , 
les chevreuils > les lièvres au paffage & 
s'élance defliis , il les prend à la gorge ; 
& Iorfqu'il s'eft rendu maître de fa vic- 
time , il lui fuce le fang & lui ouvre la 
tête pour manger la cervelle, après quoi 
fouvent il l'abandonne pour en chercher 
une autre ^ rarement il retourne à fa pre- 
mière proie , & c eft ce qui a fait dire » 
que de tous les animaux , fe lynx écoit 
celui qui avoit le moins de mémoire. 
Son poil change de couleur fuivant les 
climats & la faifon , les fourrures d'hiver 
font plus belles , meilleures & plus four- 
nies que celles de Tété : fa chair, comme 
celle de tous les animaux de proie , n eft 
pas bonne à manger (y). 

(y) Rzaczynski, auS, kift. nat. Pol. pag. jïj. 
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L ECARACAL(a)- 

Quoique le Caracal reflemble au 
Lynx par la grandeur & la forme du 
corps , par 1 air de la tête , & qu'il art 
comme lui le caraâère fingulier & , pour 
ainfi dire, unique d'un long pinceau de 
poils noirs à la pointe des oreilles *, nous 
avons préfumé par les difconvenances 
qui fe trouvent entre ces deux animaux , 
qu'ils étoient d'efpèces différentes. Le 
caracal n'eft point moucheté comme le 
lynx, il a le poil plus rude & plus court , 

! (a) Le Caracal , nom que nous avons donné a cet 
animal, & que nous avons tiré de Ton nom en 
jangue Turque , Karrah-kulak ou Karacoulac % en 
'Arabe , Gat el challah ; en Perfe , Siyah-gush , ce 
qui dans ces trois langues veut dire Chat aux oreilles 
noires. 

Siyah-gush. Chaileton , Exercitationcs. Oxoniae , 
1*77 , pag. 21 , 22 & 25. 

Siyah-gush. Auricula atra, Scheich faadi in libro 
GuliftanyW* toùnio fexeentis circiter ab hincannis con* 
feripto quem perfice & la$ine edidit. Georg. Gentius. 
Ubi vide apologum Leonis & auricul* atrac , pag. è?t. 

Le Pourvoyeur du Lion , félon plufieurs Voyageurs» 

Le Guide du Lion , félon d'autres Voyageurs. 
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la queue beaucoup plus longue & d'une 
couleur uniforme, le mufeau plus alongé, 
la mine beaucoup moins douce & le na- 
turel plus féroce. Le lynx n'habite que 
dans les pays froids ou tempérés-, le ca- 
racal ne fe trouve que dans les climats 
les plus chauds : c'eft autant par cette 
différence du naturel & du climat, que 
nous les avons jugés de deux efpèces 
différentes , que par l'infpe&ion & par 
la comparaifon des deux animaux que 
nous avons vus vivans , & qui , comme 
tous, ceux que nous avons donnés jut 
qu'ici , ont été deffinés & décrits d'après 
nature. 

Cet animal eft commun en Barbarie , 
en Arabie & dans tous les pays qirha- 
bhent le lion , la panthère & l'once ; 
comme eux il vit de proie , mais étant 
plus petit & bien plus foible , il a plus 
de peine à fe procurer fa fubfiftance s il 
n'a > pour ainfi dire , que ce que les 
autres lui laiflent , & fouvent il eft forcé 
à fe contenter de leurs reftes : il s'éloigne 
de la panthère , parce qu'elle exerce fes 
cruautés lors même qu'elle eft pleine- 
ment raffafiée j mais il fuit le lion qui , 
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dès qu'il eft repu, ne fait de mal à per- 
fonne s le caracal profite des débris de fa 
table, quelquefois même il l'accompagne 
d'aflez près , parce que grimpant légè- 
rement fur les arbres , il ne craint pas 
la colère du lion , qui ne pourroh Fy 
fuivre comme fait la panthère. Ceft par 
toutes ces raifons que F on a dit du caracal , 
qu'il étoit le guide (b)* ou le pourvoyeur 
du lion •, que celui-ci dont l'odorat n'eft 
pas fin , s'en fervoit pour éventer de 
loin les autres animaux , dont il partageoh 
enfuke avec lui la dépouille (c). 

(h) Les Karacoulacs font des animaux un pen plus 
grands que des chats , & faits de même ; ils ont les 
oreilles longues de près de demi-pied & noires ; & 
c'eft d'où ils tirent lent nom qui fignifie oreille noir*. 
Ils feivent de Chiaoux aux lions ( comme dtfent les 
gens du pays ) , car ils vont devant eux quelques pas , 
Se font comme leur guide poux les conduire aux 
lieux où il y a de quoi manger , 6c pour récom- 
penfe ils en ont leur part : quand cet animal appelle le 
lion , il femble que ce foit la voix d'une perfonne 
qui en appelle une autre > quoique pourtant la voix en 
foit plus claire. Voyage de Thévntot. Paris, 1664, 
tome II > pages 1 14 & t *$. 

(c) Je vis dans une cage de fer un animal que les 

-Arabes nomment le Guide du Lion Al eu. très -reflem- 

blaut au chat , c'eft pourquoi quelques-uns rappellent 

Chat de Syrie , ©^ j'en ai vu un autre à Florence 
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Le caracal eft de la grandeur d'un 
renard , mais il eft beaucoup plus féroce 

appelé de ce nom : il eft affiez faxouebe 5 û quelqu'un 
tache de retirer la viande qu'il lui a préfentée, il 
Te met en une grande fuxie , & fi on ne l'appaife , il 
s'élance infailliblement fui lui. 11 a de petits flocons de 
poil au Commet des oreilles , & il eft appelé le guidt 
du Lion , parce que , à ce qu'on dit , le lion n'a pat 
l'odorat bien fin ; û. bien que fe joignant à cet ani- 
mal qui l'a très-aigu , il fuit par ce moyen la proie, 
& l'ayant prife il en donne une partie à Ton con- 
ducteur. Voyage d'Orient du Père Philippe, Carme-dé 
chauffé, Lyon, f££o. liv 11, pages y€ €r y y. — Le 
Gat el challah des Arabes que les Perfans appellent 
Siyah-gitsh , fie les Turcs Karrah-kulak , c'eft-à-dire , 
le Chat noir ou le Chat aux oreilles noires, comme fon 
nom porte dans ces trois langues , eft de la grandeur 
d'un gros chat. Il a le corps d'un brun tirant fur le 
rouge , le ventre d'une couleur plus claire & quel* 
quefois tacheté , le mufeau noir 8c les oreilles d'un 
gris foncé , dont les bouts font garnis d'une petite 
touffe de poil noir & roide comme celle du lynx. 
La figure de cet animal , donnée par Charleton , eft 
très- différente du Siyah-gush de Barbarie qui a la tête 
plus ronde avec les lèvres noires , . mais du refte il 
xeiTemble entièrement à un chat. Voyage de Shaw. 
La Haye , 1J4.3 , s**»* I p pages 3x0 & 32 t. 
Nota, La figure donnée par Charleton pèche en 
ce que le poil n'y eft pas exprimé , & que la tête eft> 
pour ainfi dire , chauve , ce qui lui ôte de la rondeurs 
mais il n'en eft pas moins vrai que le Siyah-gush de 
Charleton Se celui de Barbarie , dont parle ici le 
Docteur Shav , font tous deux des t animaux de la 
même efpcce que aotxc Caxacal. 

Ovj 


324 Hijioire Naturelle , &c* 

& plus fort ; on la vu aflàillir , déchirer 
& mettre à mort en peu cTinftans un 
chien d'aflez grande taille qui , combat* 
tant pour fa vie , fe défendoit dé toutes 
fes forces : il ne s'apprivoife que très- 
difficilement, cependant loriqu^l eft pris 
jeune & enfuite élevé avec foin, on peut 
le drefler à la chaffe qu'il aime naturelle- 
ment &. à laquelle il réuiïït très -bien , 
pourvu qu'on art l'attention de jne le 
jamais lâcher que * contre des animaux 
qui lui foient inférieurs & qui ne puMent 
ïui réfifief \ autrement il fe rebute & re*. 
fufe le ferviee dès qu'il y axlu danger : 
on s J en fert aux Indes pour prendre les 
lièvres y , Jes lapins & même les grands 
oifeaux , qu'il furprend & faifît avec une 
adreffe fingulïère. 
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If RY JETS E (*)• 

xV.ristote nous a biffé deux notices 
au fujet de l'Hymne (b), qui feules 
fufliroient [pour faire reconnoître cet 
animal & pour le diftinguer de cous les 
autres *, néanmoins les Voyageurs & les 
Naturaliftes l'ont confondu avec quatre 
autres animaux , dont les efpèces font 

faj UHyznc. Zabo , en Arabie t Dubbah , en 
Barbarie j Kaftaar ou Caftar , en Ferfe. 

Hyana. Ariftot. Hifi. animal, lib. VI, cap. xxxii. 

TaXus porcinus feu hyana vetcrum. Kœmpf èr » ama- 
mtaus , pag. 411. 

Hyana. Canis caudâ reââ anmilatâ , pilis cervicis 

ereâis , auri colis midis. Xinn. Syft. nat. edit. x , 

pag. 40. Nota. Que ce caractère de la queue an- 

nelée , qui a auffi été donné par Kœmpfer , n'eft 

ni bien fenfible ni confiant ; l'kyxne que nous 

avons vue , a tous Içs caractères que M. Linnxus 

donne à cet animal , à l'exception de celui de la 

queue qui n'avoit pas des ann* .% bien marqués , 

mais feulement quelques tein ts de brun fur un 

fond gris , qui formoient plutôt des ondes que des 

anneaux. 

(b) Ariftot. Hifl. animal, lib. VX , cap. zxxu ï 
8c Ub, VIU , cap. v. 
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toutes quatre différentes entre elles 
différentes de celle de L'hyxne. Ces ani- 
maux font ïe chacal , le glouton , la ci— 
vette & le babouin, qui tous quatre font 
carn^ffiers & féroces comme l'hyxne 9 
& qui ont chacun quelques petites con- 
venances & quelques rapports particuliers 
avec elle , lefquels ont donné lieu à la 
xnéprife fie à Terreur. Le chacal /e trouve 
à peu près dans le même pays , il ap- 
proche comme l'hyxne de la forme .du 
loup •, comme elle , il vit de cadavres & 
fouille les fépultunes pour en tirer les 
corps : c'en eft affez pour qu'on les air 
pris l'un pour Tautre. Le glouton a la 
même voracité , la même raim pour la 
chair corrompue , le même inftinél pour 
déterrer les morts , & quoiqu'il foie d'un 
Himat fort différent de celui de l'hyxne 
& d'une figure auflî très-différente , cette 
feule convenance de nature a fuffi. pour 
que les auteurs les aient confondus» La 
civette fe trouve auffi dans le même pays 
que l'hyxne , elle a comme elle de longs 
poils le long du dos & une ouverture ou 
fente particulière •, caraâères finguliers qui 
n'appartiennent qu'à quelques animaux , 
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& qui ont fait croire à Bellon que là 
civette étoit ÏÏiyame des Anciens. Et à 
l'égard du babouin , qui reflemble en- 
core moins à ITiyxne que les trois autres > 
puifqu'il a des mains & des pieds comme 
l'homme ou le finge •, il n'a été pris pour 
elle qu'à caufe de la reiïemblance du 
nom : ÏÏiyaene s'appelle dubbqh -en Bar- 
barie , félon le doéfceur Shaw -, & le ba- 
bouin fe nomme dabuh , félon Marmol 
& Léon l'Africain ; & comme le babouin 
eft du même climat , qu'il gratte auffi la 
terre & qu'il eft à peu près de la forme 
de l'hymne , ces convenances ont trompé 
les Voyageurs & enfuke les Naturaliftes 
tjui ont copié les Voyageurs -, ceux même 
qui ont diftingué nettement ces deux 
animaux, n'ont pas laiffé de conferver 
à l'hymne le nom dabuh , qui eft celui 
du babouin. L'hyaene n'eft donc pas le 
dabuh des Arabes , ni le jefef ou ftftf 
des Africains , comme le difent nos Na- 
turaliftes (c) ; & il ne faut pas non plus 
la confondre avec le dceb de Barbarie. 
Mais afin de prévenir pour jamais cette 

(c) Charleton , Exetcit. pag. 14.— BxlfTon , Regn. 
mimai, pag. 234* 
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confuiîon de noms, nous allons donner 
en peu de mots le précis des recherches 
que nous avons faites au fujet de ces 
animaux. 

Ariftote donne deux noms à Yhyxne , 
communément H l'appelle hydna & quel- 
quefois glanus : pour être afluré que ces 
deux noms ne défignent que le même 
animal, ilfufEt de comparer les paflages (d) 
où il en eft queftion. Les Anciens latins 

fdj Hyana colore lupi prope eft, fcd hirfutior ; & 

jubâ pir totum dorfitm pradita eft. Quod au te m de ea 

fertur, génitale ftmul & maris & f aminée eamdem 

habere , commentitium eft : fed virile fimiliter , atque in 

lupi s , & canibus habctur. Quod vero famineum ejfe w- 

dttur y fub caudâ pofttum eft , figura finale genitali 

famina, fed fine ullo meatu. Sut hoc meatus excre- 

mentorum eft. Quin etiam famina hyana prctter fuum 

illud etiam fimile , ut mas habet fub caudâ fine ullo 

meatu , à quo excrementorum meatus eft, atque fub eo 

génitale y erum continetur. Vulvam etiam hyana famina, 

ut cetera hujufce modi famina animantes habet. Sed 

raro hyana famina capitur, jam inter undecim numéro > 

unam tantum ctpiffe venator retulit quidam. Lib. VI , 

cap. xxxii.— — Quam autem alii hyanam appellant 9 

eorpore non minore , quam lupus eft , jubâ quâ equus , 

fed fetâ duriore , longioreque , Cr per totum dorfum 

porrtàa. Molitur hac infidias homini , canes etiam 

•vomitionem hominis imitando capit & fepulchra effodit 

humana avida carnis , aç trait. Aliûot. Hift* animal, 
Ub.YUIjCap. Vf 


de VHyosne. 329 

ont confervé le nom d'kytna & n'ont 
point adopté celui de glanus; on trouve 
feulement dans les latins modernes le 
mot de ganus ou gannus (e), & celui de 
bclbus (f) pour indiquer ÏÏiyaene. Selon 
Rafis (g)j les Arabes ont appelle Yhyxnc 
Jbabo ou \abo , noms qui paroîflent dé- 
rivés du mot \ccb , qui dans leur langue 
eft le nom du loup. En Barbarie , Thyarne 
porte le nom de dubbah , comme on peut 
îe voir par la courte defcription que le 
D. Shaw (h) nous a donnée de cet animai 

fej Gefner. Hifl. quadrup. pag. fj$. 
(f) Belbi, idtfi, hyana y dicemfutruntfub Gar- 
diano Romx. Julius Capitolinus . Idem , ibidem. 

fëJ Gefner. Hifl. quadrup . 555. 

(h) Aux royaumes de Tunis & d'Alger le dubbah 

eft de la grandeur du loup Il a le cou fi ex- 

cef&vement roide , que lorfqu'il veut regarder derrière 
lui , ou feulement de côté , il eÛ obligé de tourner 
tout le corps comme les cochons , les taillons Ôc les 
crocodiles. Sa couleur eft d'un brun - fombre tirant 
fur le rouge , avec quelques raies d'un brun encore 
plus obfcur > le poil de la nuque du cou eft prefque 
de la grandeur d'une paume , mais moins rude que 
les foies de cochon. Il a les pieds grands de bien 
armés , dont il fe fert pour remuer la terre & en 
tirer les rejetons du palmier & d'autres racines , & 
quelquefois des corps moits • . . . . Après le lion U 
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En Turquie, l'hymne fe nomme -[irtZéZat ^ 
félon Nîeremberg^/y); & en Perfe kaftaar y 
{\ûvamKœmpfet(kJ;&LcaJîar, félon Pîetro 

la panthère , le dnbbah eft le plus féroce 3c le pf os 
cruel de tous les animaux de la Barbarie. Comme cette 
bête eft pourvue d'une crinière , qu'elle a de la peine 
à tourner la tête & qu'elle fouille dans les fépulexes , 
il y a toute apparence que c'eft Phyacne des Anciens. 
Voyage de Shaw, tome I , pag £âO. 

(i ) Eafeb. Nierembezg. Hift, nat. Antuerpiz , 
i*3S » P*g- 181. 

fkj Raftaar , id eft , taxas poreimu , five hyama 
retenait ( Vid. in Tab. §. 4. N.« 4. ) animal eftporci , 
feu feropha grandioris , magnitudinem ejufdemquefor- 
mam corporis obtinens , fi caput 9 caudam fir pedes 
excipio. Pilis vejiitur longis , incanis , in orâ dorji , 
porcino more, longioribus, pêne Jpithamalibus, apicibus 
ni gris ; caput habet lupino non diffimile , rqfiro nigro , 
fronte longiori , ocuîis roflro propinquioribus ni gris & 
volubilibus, auribus nudis ,fufcis Cf acuminatis ; couda 
donaturpralongâ, villis denfis longioribus veflita, cir- 
culifque nigricantibus ad decàrem intercepta. Crura in 
orbtm quodam modo variegata, pofieriora prioribusfant 
longiora ; pedes in quaternos ungues divifi , quos lupino 
more contrahit. Corpus habet flriis à dorfo ventre tenus 
piàumpaucis , latis & inaqualibus, alternatimfufcis & 
nigris .... Mira vi terram effodit cavernifque abditum 
fe illatebrare amat , diu fine ciba vivit , & raptu 

viclum quarit Ferox & carnivorabefiia , quippe 

in humana faviens cadavera, qua noctu ex tumulis inu 
pigre effbdit, &c. Koempfer, amanitates, pag. 411 
6c 412 
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délia Valle (l) ; ce font-Ià les feuls noms 
qu'on doive appliquer à l'hyscne, puifque 
ce (ont les feuls fous lesquels on puiffe la 
reconnoître clairement : il nous paroît 
cependant très-vraifemblable , quoique 
moins évident, que le lycaon & la crocutt 
des Indes & de l'Ethiopie dont parlent les 
Anciens, ne font pas autres que ITiyaene. 
Porphyre (m) dit expreffément que la 
crocutt des Indes eft Thyacne des Grecs ; 
& en eftet tout ce que ceux-ci ont écrit , 
êc même tout ce qu'ils ont dit de fabuleux 
au fujet du lycaon & de la crocute 3 con- 
vient à f hyxne , fur laquelle ils ont auffi 

(l) Je vis à Schiras un certain animal vivant , que 
les Perfans nomment en leux langue Cafiar , auffi 
puiffant qu'un gros chien , qui n'étoit pas encore , à 
ce que je crois , dans fa perfection ; il avoit la gran- 
deur , la forme & la couleur d'un tigre ( il entend 
la panthère ) , & la tête avec le mufeau effilé d'un 
pourceau. L'on dit qu'il fe nourriflbit de chair hu- 
maine , Ôc qu'il fouilloit les tombeaux & les fépuîcres , 
pour manger les cadavres , ce qui m*a fait juger depuis 
que ce pourroit être Phyame des Lati.s 3 quoi qu'il 
en foit, c'étoit un animal farouche que je n'avois 
jamais vu. Voyait de Pietro delta Valle. Rouen tj^$ t 
tome V, p*ge 343. 

(m) Porphirius in eo opère quod infcripfit de abflinen* 
t tâ ab ufu carnium, hyanatn dicit ab Indis appellari cro- 
cutam. Gillius apud Gefnerum , Hift quadr. pag. 555: 
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débité plus de fables que de faits. Mais 
nous bornerons ici nos conjectures fur 
ce fujet , afin de ne nous pas trop 
éloigner de notre objet préfent, & parce 
que nous traiterons dans un difcours à 
part » de ce qui regarde les animaux 
fabuleux & des rapports qu'ils peuvent 
avoir avec les animaux réels. 

Le panther des Grecs , le lupus Canarius 
de Gaza, le lupus Armtnius des Latins 
modernes & des Arabes , nous paroiflent 
être le même animal -, & cet animal eft 
le chacal que les Turcs appellent cical 
félon Pollux (n)j thacal fuivant Spon (o) 
& Wheler^ les Grecs modernes '{achalia(p) 
les Perfans Jiechal (q) ou fchachxil (r) ^ les 
Maures de Barbarie deeb (f) ou jackaL 
Nous lui confervons le nom chacal j 

m 

(n) Gefner, Hifl. quadrup.pzg. 6jî. 
(o) Voyages de Jacob Spon & George Wheler. 
Lyon, i6?8 , tome I, pages tu^Çf it$. 
(pj Idem, ibidem, 

(q) Voyage de Chardin en Perfe. Amfterd. tjt % 9 
tome II 9 page 25. 

(r) Kœmpfer , amanitates exoticae ,çag. 413. 

(0 Voyage de Shav. La Haye, 17* j , tome I, 
* a B* 3*3* 
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qui a été adopté par plufîeurs Voyageurs, 
& nous nous contenterons de remarquer 
ici qu'il diffère de fhyaene non-feulement 
par la grandeur , par la figure , par la 
couleur du poil, mais auflipar les habi- 
tudes naturelles , allant ordinairement en 
troupe , au lieu que lliyame eft un animal 
folitaire : les nouveaux Nomenclateurs 
ont appelé le chacal d'après Kœmpfer, 
lupus-aureus parce qu'il a le poil d'un 
fauve-jaune , vif & brillant. 

Le chacal eft, comme Ion voit, un 

animal très - différent de lliyame : il en 

eft de même du glouton, qui eft une 

bête du Nord, reléguée dans les pays 

les plus froids , tels* que la Lapponie, la 

Ruffie, la Sibérie •, inconnue même dans 

les régions tempérées , & qui par con- 

féquent n'a jamais habité en Arabie , non 

plus que dans les autres climats chauds 

où fe trouve l'hymne : auffi en difïère-t-il 

à tous égards , le glouton eft à peu près 

de la forme d'un très-gros blaireau , il a 

les jambes courtes , le ventre prefqu'à 

terre , cinq doigts aux pieds de devant 

CQtnme à ceux de derrière , point de 

prLqiçrç fur le cou , le poil noir fur tout 
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le corps , quelquefois d'un fauve brua 
fur les flancs. Il n'a de commun avec 
ïhyxne que d'être trè^vorace -, il n écoir 
pas connu des Anciens , qui n'avoîent 
pas pénétré fort avant dans les terres du 
Nord. Le premier Auteur qui ait fait 
mention de cet animal eft Olaiïs (t)^ il Ta 
appelé gulo à caufe de fa grande voracité : 
on l'a enfuhe nommé rojomak en langue 
Sclav one(u) y jerff & wildfras en Allemand: 
nos voyageurs François (x) l'ont appelé 
glouton. Il y a. des variétés dans cette ef- 
pèce auffi-bien que dans celle du chacal » 
dont nous parlerons dans fhiftoire par- 
ticulière de ces animaux*, mais nous pou-» 
vons afTurer d'avance que ces variétés > 

(t) Interomnia animalia qum immani voratitatt crt- 
duntur infatiabilia, gulo in partibus Sutcict Jtpuntriir 
nalis , praeipuum fufctpit nomen , ubi patrio fermone 
JerfF dicitur , & lingua Gtrmamca Wilsfraff, ScUaro- 
nice Rofomaka » à multA cpmcfiwnt ; latiaâ vtro nom 
nijï fiditio gulo videiicet à gulqfitate appcllatur. Hift. 
de gent. fcptcnt. ab Olao magno. Antuerpia, 1558 , 
pag t 3 g. 

. (u) Hiftoirc de la Lapponie > par Schœtfer. Paris , 
2 678 $ pag- 3*4* — Raaczynski, Auâ. hifi. tuur 
Polon. pag. }ii. 

(x) Relation de la grande Tartarie. Amfi* 1J37 , 
jagc 8. 
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ioin de les rapprocher , les éloignent en- 
:ore de l'efpèce de Fhyaene^ 

La civette n'a de commun avec Yhyxne 
que l'ouverture ou fac fous la queue , & 
la crinière le long du cou & de l'épine du 
dos *, elle en diffère par la figure , par la 
grandeur du corps , étant de moine plus 
petite -, elle a les oreilles velues & courtes > 
au lieu que Yhyxne lésa longues & nues j 
elle a de plus, les jambes bien plus courtes, 
cinq doigts à chaque pied , tandis que 
l'hysene a les jambes longues & n'a que 
quatre doigts à tous les pieds \ la civette 
ne fouille pas 4a terre pour en tirer les 
cadavres : il eft donc très -facile de les 
diftinguer Tune de l'autre. A l'égard du 
babouin qui eft le papio des latins , il n'a 
été pris pour Thyame que par une équi- 
voque des noms, à laquelle un paflàge de 
Léon l'Africain (y)> copiépâr Marmoi^j 

(j) Dabuh Arabica apptllationt Africanis Sefef 
iicitur. Animal Sr magnitJtdine & forma lupum refirt, 
pedes & crnia hominis fitnilcs * rtliqao btjbiarum gtneri 
non tfi noxiusfed humana corpora fcpulchris evellit ac 
dévorât. Léon. A fric, de A fric, defeript. Lugd. Bat* 
t63*, tom. H,pag. j$Ç. 

fïj L'Afrique de Jdaxaol.Ptfrô, \ÇCj>tMul 9 
***« 57. 
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femble avoir donné lieu. lut dabuh 9 tEfenr 
ces deux Auteurs , efi de la grandeur & 
de la forme du loup ., il tire les corps morts 
desfépulcres. La reffemblance de ce nom 
dabuh avec dubbah , qui eft celui de 
rhyaene , & cette avidité pour les cada- 
vres , commune au dabuh & au dubbah 3 les 
a fait prendre pour le même animal , quoi- 
qu'il (oit dit expreflément dans les mêmes 
pafTages que nous venons de citer, que 
le dabuh a des mains & des pieds comme 
l'homme , ce qui convient au babouin 
& ne peut convenir à Y hyaene. 

On pourroit encore, en jetant les yeux 
fur la figure du lupus marinus(a) de Bellon, 
copiée par Gefner (b)^ prendre cet animal 
pour l'hyarne •, car cette figure donnée 
par Bellon , reffemble beaucoup à celle 
de notre hyœne : mais fa defcription ne 
s'accorde point avec la nôtre en ce qu'il 
dit que c'eft un animal amphibie qui fe 
nourrit de poifïon , qui a été vu quel* 
quefois fur les côtes de l'Océan britan- 
nique, & que d'ailleurs Bellon ne fait 
aucune mention des caractères . finguliçrs 

« (a) Bellon , de aquatil. r pag. 35. 
(bj Gefnex, Hift. quadrup. pagr-^*. 

qui 
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qui diftingùent l'hyaene des autres ani- 
maux. Il le peut que Bellon , prévehu 
que la civette étoît l'hyaene des Anciens , 
ait donné la figure de la vraie hyaene 
fous le nom d'un autre animal qu'il a 
appelé lupus marinus , & quicertainement 
n'eft pas l'hymne $ car je le répète, les 
cara£tères de l'hymne font fi marqués & 
même fi fingulrers qu'il eft fort aifé de 
ne s'y pas méprendre : elle eft peut- 
être le feul de tous les animaux quadru- 
pèdes , qui n'ait , comme je viens de le 
dire , que quatre doigts , tant aux piedr^ 
de devant qu'à ceux de "derrière*, elle a 
comme le blaireau , une ouverture fous 
la queue , qui ne pénètre pas dans l'in- 
térieur du corps •, elle a les oreilles lon- 
gues, droites & nues, la tête plus carrée 
& plus courte que celle du loup -, les 
jambes , fur-tout celles de derrière , plus 
longues y les yeux placés comme ceux 
du chien -, le poil du corps & la"crinière 
d'une couleur gris-obfcur, mêlée d'un 
peu de fauve & de noir, avec des ondes 
tranfverfales & noirâtres -, elle eft de la 
grandeur du loup & jiaroît feulement 
aVoîr le corps plus court & plus ramafïë. 

Tome III. Quadrupèdes. P 
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Cet animal fauvage & foHcaire demeure 
dans les; cavernes des montagnes > dans les 
fentes des rochers ou dans des tanières 
qu'il fe creufe lui- même fous terre : fl 
eft d'un naturel féroce, & quoique pris 
tout petit (cjyilne s f apprivoae pas; H vi| 
de proie comme le loup , « mais il eft 
plus fort & paroîr plus hardi; il attaque 
quelquefois les hommes, H fe jette fur le 
bétail (djj fuit de près les troupeaux & 

fej Hjtenam maremlfpahani curiqfitatis causa alebat 
éves quidam Gabx. fiaigmicoia , fàburbii Gabri&ua, 
captant dum ubera-fuftret , in, laê&ulis viaimi numtis. 
Ad eamfpeâandamprogrejfus , beftiameofita depinxi, 
ûaa infoveâfUbdiali duarum orgyarumprofunditatisfcui 
inclufa fervabatarj cubanteminreni. Defiderio no/ho 
pofftjfor ornai experte fatisfaâurus , eam eduei quoque 
curavit in aream ; quod-uttutofierct, demi Jfof une rofinam 
prias illaqueabat; mox difccndeatesfirviptotraâa utrim* 
oui labrafunioulo ex pilis contorto,ftrenue colli gobant. 
HocfaSto edacitûr, laxoioqutjnmx,quirojhnmfrettaba^ 
btfiia latiut difàurnrcptrmittiturjïonfemelapprthtnfa, 
mûre athletico in ttrram prcjicimr 9 a* variis laceffifur 
\>txaùonibus ,• quibus illa irrito nocendi nifa oblutStata, 
fubindt magitum tdidit vitutinoJîmiWmum. Narrabant 
Gabriflc franatam nuperfë oppofuijfe duobus Uoaibus, 
quos afpeSante oeulo ferenijfimo in fitgam vtrttrit. 
Koempfer , amanitaus , pag. 4x1 de 41}. 

(d) En Abiffinie, les loups font petits & fort lâche*, 
mais on y voit on animal , nommé Eyctne , extrê- 
mement hawii & caijwflierj il attaque 1er gens es 
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fbuvent rompt dans la nuit les portes des 
érables & les clôtures des bergeries : Tes* 
yeux brillent dansrobfcurité, & Ton pré-' 
tend qu'il voit mieux la nuit que le jour. 
Si Ton en croit tous les Naturaliftes , fon' 
cvl reffemble aux fanglots d'un homme 
qui vomiroit avec effort , ou plutôt au 
mugifleraent du veau , comme le cfit 
Kœmpfer, témoin auriculaire (c). 

I/hyarne fe défend du lion , ne crainr 
pas la panthère» attaque l'once, laquelle 
ne peut lui réfifter \ Iorfque la proie lui 
manque» elle creufe la terre avec les pieds 
& en tire par lambeaux les cadavres des 
animaux & des hommes que dans le' 
pays qu'elle habite, on enterre égale- 
ment dans les champs. On la trouve dans 
prefque tous les climats chauds de l'A- 
frique & de TAfie , & il paroît que 
l'animal appelé faraffc à Madagafcar ^/^ 

plein jour comme la nuit , & rompt fournît ta* 
portes & les clôtures des bergeries. Hijtoirt de l'Abif- 
finie , par Ludolf, page 41. 

(c) Kœmpfer , in loto fupra âtato. 

(f) Il fe trouve à Madagafcar des animaux que les 
habirans appellent Fàrajfes , de la nature du loup , mais 
encore plus voraces. Mémoires pour fervir à Vhiftoirt 
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qui reflemble au loup par la figure , mais 
qui eft plus grand , plus fort & plus cruel, 
pourroit bien erre l'hyzne. 

II y a peu d'animaux fur Ipfqueïs on 
ait fait autant d'hiftpires abfurdes que fur 
celui-ci. Les Anciens ont çerir gravement 
que fhyaene étok mâle & fèmçlle alter* 
nativement v que quand elle portok , 
allaitok & élevoit fes petits , elle demeu-; 
roit femelle pendant toute l'année \ mas 
que l'année fuivante , elle reprenoit 4s . 
fondions du mâlç , & faifoir îubir à ion 
compagnon le fort de la femelle. Oa 
voit bien que ce conte n'a d'autre fon- 
dement que l'ouverture en forme de - 
fente que le mâle a > comme la femelle » .. 
indépendamment des parties propres oç : il 
la genératipn qui, pour les deux fexes? v] 
fpnt dans l'hymne femblables è cçïïrs de 
tous les autres animaux. On a dit quelle 
favoit imiter la voix humaine , retenir le 
nom des Bergers, les appeler, les charmer, 
les arrêter , les rendre immobiles -, fsÎM en 

des Indes orientales, ijoz , page : i 68.**- Voyez aotf 
YHjJioire de i'Orenoque , par Jofeph Jumilla. AviÇ™** 
, *7$ s > tome III , page 603 , où il paroît que lW eu f ; 
a cojûé le paflage que nous venons de citer. 
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même temps courir les Bergères , leur 
faire oublier leur troupeau , les rendre 

folles d'amour , &c Tout cela peut 

arriver fans hyme ; Se je finis pour qu'on 
ne me rafle pas le reproche que je vais 
faire à Pline, qui paraît avoir pris plaiiïr 
à compiler & raconter ces fables. 


Piij 
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X-rf CI F EXT E (a), 

E T 

X £ Z I B E T (h). 

LA plupart des Naturaliftes ont cru 
qu'il n'y avoit qu'une efpèce d'animal 
qui fournît le parfum qu'on appelle la 

(a) La Civette. Animal {ibttki , Caïua ^iidGefne- 
xum, pag. 8 jp. 

Civette. Mémoires pour fttfif 1 l'Hiftoke des Au* 
maux , J> ptftftû , page a$j. 

(b) Le zibet» en ki&CtZ&td vmJZtbtt. 

Animal du M*fi. Mfanpr* 4e l'Académie royale 
des Sciences , année tjj t , pfLgt 433. 

Nota. Les Nomenclatcnrs , que nous allons citer, 
n'ont point diftingué ces deux animaux , & Von ne bit 
auquel des deux on doit appliquer leurs phrafes, parce 
qu'elles n'expofent que des caractères qui leur font 
communs à tous deux. 

Felis libethi. Gefner , Hifi. auadrup. pag. ***• 
&ota. La figure que Gefner donne ici ne vaut rien, 
quoiqu'il dife qu'elle ait été faite d'après nature à 
Milan. Celle de Caïus , page S 37, eft bonne « & f* 
defeription très-bonne auflî. 

Animal \ibtthi. Aldrov. de quadrup. digit. pag. 35°* 
Mcles unguibus uniformibus. Linn. Syjt* nat, edit. IV j 
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Civette ; nous avons vu deux de ces 
animaux qui fe rdïcmbient à la vérité 
par les rapports offeatiels Ae la confor- 
mation , tant à l'intérieur qui l'extérieur $ 

« 

pag. 6$ m —Mtles unguibus wiformibus, ciherea. Syfi. 

nat. «dit. vi » pag. *. — Zfceth*. Vwtrrà caudâ tm- 

nulatâ + rforfp cimmo m'frofir imdatim firiato. SrfL 

nat. «dit. * , pag. 44. .iVW. i.° Que 4a genre da 

blaireau où étoit la civette dans la quatrième & la 

sixième édition , elle a paflfc dans celai des Vtvirra; 

q«e d'abord elle étoi t avec le blaireau feul , édition j r#, 

csikite avec le blaireau ALfidantumoa , éditiên vis 

ot qu'enfin dans la dixième édition elle ne fe trouve pin* 

avec le blaireau , mais Avec llchneumon , la moa£- 

fette , le putois rayé & la genette. Jfofci. 1©. Que 

l'Auteur a changé l'aceeption reçue du mot rhtrm 

dont il =£ait ira. nom générique pour cinq «nisnaax > 

parmi lejGquels on croirqit au moins devoir trouser.k 

vrai viverra , c'eft-à-dire , le furet , qui cependant mfi 

s'y trouve pas , 8c qu'il faut aller le chercher dans le 

genre des belettes, page a£. tfoTA. s*. Que la 

blaireau qui étoit feul de Ton genre avec la civette » 

édition iv ; H avec l'ichaeumon & la civette édition 

VI*, fe trouve, édition X, avec l'ours, Tours blanc 

de Groenland , le louveteau 4e la baie de Hudfon 

fie le raton oa racoom d'Amérâqoe. Je ne cite ce» 

difparates 4e nomenclature que pour faire featir coat- 

bien ces prétendus genres font arbitraires & peu fixes 

dans la tête même de ceux qui les imaginent. 

Mêles fafciis Grmaeulis albis , ni gris & rufefeentibus 

variegata Civetta , la civette. «Briâon , Rcçn. 

animal, pag. 176, 

Puij 
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mais qui cependant différent l'un de 
l'autre par un affez grand nombre d'au- 
tres caraâères , pour qu'on puiffe les 
regarder comme faifant deux efpèces 
réellement différentes. Nous avons con- 
servé au premier de ces animaux le nom 
de Civette y & nous avons /donné au 
fécond celui de Zibet, pour les diftrn- 
guer. La civette dont nous donnons ici 
la figure , nous a paru être la même 
que la civette décrite par M.» de l'Aca- 
démie Royale des Sciences , dans les 
Mémoires pour fervir à ÏÏHftoïre des ani- 
maux-, nous croyons auffi qu'elle eft la 
même que celle dejCaïus dans Gefner , 
f a S c 837 j & k même encore que celle 
dont Fabius Columna a donné les figures 
(tant du mâle que aie la femelle) dans 
l'ouvrage de Jean Faber, qui eft à la 
fuite de celui de Hernandès (c). 

La féconde efpèce que nous appelons 
le Zibet _, nous a paru être le même animal 
que celui qui a été décrit par M. de la 
Peyronnie, fous le nom S animal du mujbj 
dans les Mémoires de l'Académie des 

(c) Her&andfcs , Eift. Mkx. Rom* , i€s9 , 

f*g. jtO & 5tl. 


i 
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Sciences , année IJ31 : tous deux dif- 
fèrent de la civette par les mêmes carac- 
tères , tous deux manquent de crinière ou 
plutôt de longs poils fur l'épine du dos , 
tous deux ont des anneaux bien marqués 
fur la queue , au lieu que la civette n'a 
ni crinière, ni anneaux apparens. H faut 
avouer cependant que notre zibet & l'a- 
nimal du mufe de M. de la Peyronnie , 
ne fe reflemblent pas aflez parfaitement 
pour ne laifler aucun doute fur leur iden- 
tité d'efpèce : les anneaux de la queue du 
zibet font plus larges que ceux de ¥a- 
nimal du mufe : il n'a pas un double col- 
lier, il a la, queue pins courte à propor- 
tion du corps > mais ces différences nous 
paroiflènt légères , & pourroient bien 
n'être que des variétés accidentelles aux- 
quelles les civettes doivent être plus 
fujettes que les autres animaux fauvages , 
puifqu'on les élève & qu'on les nourrit 
comme des animaux domeftiques , dans 
plufieurs endtoics du Levant & des 
Indes. Ce qu il y a de certain , c'eft que 
notre zibet rerfemble beaucoup plus à 
fanimal du mufe de M. de la Peyronnie 
qu'à la civette , & que par conféquent 

Pv 
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on peut les regarder comme des ani- 
maux de même elpèce -, puifquil o'eft 
pas même abfolument démontré que la 
civette & le zîbet ne foient pas des va- 
riétés (Tune efpèce unique *> car nous ne 
favons pas fi ces animaux ne pour r oient 

Îtas fe mêler & produire ensemble; & 
orfque nous difons qu'ils nous paroiffent 
être d'efpèces différentes , ce neft point 
un jugement abfolu > mais feulement une 
présomption très -forte > puifqu elle eft 
fondée fur la différence confiante de 
leurs caractères , & que c eft cette conf- 
iance des différences qui diftingue ordi- 
nairement les efpèces réelles des (impies 
variétés. 

L'animal que nous appelons ici Civette , 
fe nomme Falanoue à Madagafcar (à) j 
J$\imtz ou N\fuji à Congo (eJ y Kankantn 
Ethiopie (f) y Kafior dans la Guinée (f). 

(d) Voyage 4« Flacçourt. Paris, %66t , pages 150 

& 15*- 

(e) Merolla cité par M. l'abbé Pxcvôt. Hifioirs 
générale des Voyages, tome I V, page $8$, 

(f) Voyez idem, tome III, pages 295 & Q$C. 
Kankan. 

(g) Voyez idem, ibidem; & tout IV 9 fû§t %2&* 

tome V» page 86 & fuyantes. 
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Ceft la civette de -Guinée , car nous 
fomines fûrs que celle que nous avons 
eue avoit été envoyée vivante de Guinée 
à Saint-Domingue à un de nos Corres- 
pondras , qui l'ayant nourrie quelque 
temps à Saint-Domingue, la fit tuer pour 
nous l'envoyer plus facilement. 

Le zibet eft vtaifemblabiement la 
civette de l'Afie* des Indes «mentales & 
de l' Arabie, où on la nomme Zebtt on 
Zibet , nom Arabe qui iîgnifie auffi le 
parfum de cet animal > 8c que nous avons 
adopté pour daigner l'animal même } «i 
diffère de la civette en ce qu'il a le 
corps plus alongé & moins épais , le 
mufeau. plus délié, plus plat & un peu 
concave à la partie fiapérieure , au lie» 
qjue le mufeau de la civette eft plus gros» 
moins long & un peu convexe. Il a 
suffi les oreilles plus élevées & plus lar- 
ges , la queue plus longue âc «lieux 
marquée de taches & d'anneau*, le poil 
beaucoup plus court & plus mollet *, 
point de crinière , ceft-à-dire , de poHs 

Elus longs que les autres Air le cou , ni le 
)ng de l'épine du dos, point de noir 
au-deilbus des yeux» ni fur les joues ; 

Pvj 
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caraâères particuliers & très -remarqua- 
bles dans la civette. Quelques voyageurs 
avoient déjà foupçonné qu'il y avoir 
deux efpèces de civettes (h) > mais per- 
sonne ne les avoh reconnues affez claire- 
ment pour les décrire. Nous les avons 
vues toutes deux , & , après les avoir 
foigneufement comparées , nous les avons 
jugées d'efpèce & peut-être de climat 
différent. 

• On a appelé ces animaux chats muf- 
ques ou chats civettes , cependant ûs 
n'ont rien de commun avec le chat que 
l'agilité du corps ; ils reffemblent plutôt 
au çenard, fur -tout par la tête : ils ont la 
robe . marquée de bandes & de taches , 
ce qui les a fait prendre aufli pour de 
petites panthères par ceux qui nç les ont 
vues que de loin , mais ils diffèrent des 
panthères à tous autres égards. Il 7 a un 
animal qu'on appelle la Gène ne > qui eft 
taché de même, .qui a la tête à peu près 
de la même forme , & qui porte , comme 
la civette, un (ac dans lequel fe filtre une 
humeur odorante : mars la geriette.eft 
plus petite que nos civettes -, elle a les 

(hj Aldrov. de qu&drup. digit. pag. 341. 
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jambes beaucoup plus courtes & ie 
corps, bien plus mince ; Ton parfum eft 
très-foible Se de peu de durée , au con- 
traire le parfum des civettes eft rrès- 
fort , celui du zibet eft d'une violence 
extrême & plus vif encore que celui de 
la civette (i). Ces liqueurs odoranres fe 
trouvent dans l'ouverturp que ces deux 
animaux ont auprès des parties de la 
génération. ; c'eft une humeur épaiflb , 
d'une confiflance femblable à celle des 
pommades , & dont. le parfum y quoi- 
que très -fort , eft agréable ato fortir 
même du corps: de l'animal. IL ne feue 
pas confondre cette matière des. civettes 
avec le mufe qui eft une humeur fangui- 
nolente qu'on tire d'un animal tout diffé- 
rent de la civette ou du zibet ; cet animal 

fiJ>Mi!gté toute- l'attention qu'on a depuis long- 
temps de iaflembler à la Ménagerie difterens antrnaïuc 
étrangers , ce /ont les deux feuls de cette efpèce 
qui y aient paru., & les feuls dans le nombre des 
animaux mufqués qu'on y ait vus , qui aient donné 
un aufli grand parfum. Mémoire de M. dclaVcyronn.it 
inféré dans ceux de l'Académie des Sciences t année 
1731 , page 444. U cû queflion dans ce paffage, 
de M animal du mufe , que nous croyons êtte le même 
que notre zibet. - * 
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qui produit le mufc, eft une efpèce de 
chevreuil fans bois , ou de chèvre fini 
cornes * qui n'a rien de commun avec 
les civettes, que de fournir comme elles 
un parfum violent. 

Ces deux efpèces de civettes n a voient 
donc jamais été nettement distinguées 
ï une de l'autre , tontes deux ont été quel- 
quefois confondues avec les belettes 
odorantes (k) y la genette & le chevreuil 
du uuifc -, on les a prifes auffi pour 
Fhyarnç. fieflon, qui a donné une figure 
& une dderiprionde la civette , a prétendu 

le c'était fhyxne des Anciens ( l) ; 

n erreur eft d'autant plus excufable , 
ou elle neft pas fans fondement, il eft 
mr que la plupart des fables que les 
Anciens ont débitées fur ITiyame, on» 
été prifes de la civette -, les philtres qu'on 
croît de certaines parties de Yhyxne , h 
force de ces philtres pour exciter à 

(k) Aldrovande a dit que la belette odorante, qu'on 
appelle à la Virginie Cafam , étoit la civette. Aldiov. 
Àe guadrup. digit. pagJ 342. Cette erreur a été adoptée 
jjar Hans Sloane qui , dans Ton hiftoiré de la Jamaïque, 
4k qu'il y a des civettes à la Virginie. 

OJ ««lion, Obfery. Paris, 1$$$ , foJL *j. 
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Tamour > indiquent aflez la vertu ftimu~ 
Jante que Ton connoît à la pommade de 
civette dont on fe fert encore à cet effet 
en Orient. Ce qu'ils ont dîr de l'incer- 
ritude du fexe dans l'hyme , convient 
encore mieux à h civette , car le mâle 
n'a rien d apparent au dehors que trois 
ouvertures tout -à- fart pareilles à celles 
de la femelle , à laquelle il reflèmble fi 
fort par ces parties extérieures , qu'il 
neft guère poffible de s affurer du (exe 
autrement que par la diffe&ion , l'ou- 
yerture au dedans de laquelle te trouve 
la liqueur, ou plutôt 1 humeur épaifle 
du parfum , eft entre les deux autres & 
fur une même ligne droite qui s'étend 
de l'os facrum au pubis. 

Une autre erreur qui a fait beaucoup 
plus de progrès que celle de Belion, 
ç eft celle de Grégoire de Bolivar au 
fujet des climats ou fe trouve l'animal 
civette : après avoir dit qu'elle eft com- 
mune aux Indes orientales & en Afrique , 
jl allure positivement qu'elle fe trouve 
auffi, & même en* très- grand nombre» 
dans toutes les parties de l'Amérique 
méridionale. Cette afferoon qui nous a 
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été tranfmife par Faber, a été copiée par 
Aidrovande , & enfuite adoptée par tous 
ceux, qui ont écrit fur la civette } cepen- 
dant il eft certain que les civettes font 
des animaux des climats les plus chauds 
de l'ancien continent, qui n'ont pu pafler 
par le Nord pour aller dans le nouveau , 
& que réellement & dans le fait, il n'y 
a jamais eu en Amérique d'autres cr- 
vettes que celles qui y ont été tranfpor- 
tées des îles Philippines & des côtes 
de l'Afrique. Comme cette aflertion de 
Bolivar eft pofitive , & que la mienne 
n'eft que négative, Je dois donner les 
raifons particulières par lefquelles on 
peut prouver la fauffeté du fait. Je citç 
ici les paflages de Faber en entier (m) 

(m) Hoc animal (\ibeihicumfcilicet) nafeitur in mut- 
fis Indice or i entai is atqut occidentalis parti bus , cujuf- 
modi in orientait funtprovinci a Ben gala , Ceilan, Su- 
matra , Java major & mrnor, Matipur ac plures alla 

In nova Hifpaniâ vero funt proviucia de Quatemala s 
Campe ge , Nicaragua , devem-Cru.ee , Florida & magna 
illa injulâ Sanâi Dominici , aut Hifpanîola , Cuba , 
Mahtalino , Guadalupifù alict . . . . In regno Peruano 
animal hoc magna copia reperitur , rn Paraguay, Tu* 
c union , Chiraguanas , Sancha - Cruce , [de la Sierra # 
Jungas, Andes, Chiachiapoias , Qui^os , Timon* » 
nvvo rtgno, & in omnibus prroyinciis magno flwniitt 
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pour qu'on foit en état d'en juger, ainfi 

Î[ue des remarques que Je vais faire à ce 
ujet : i.° la figure donnée par Faber , 
page s 38 j lui avoit été, ïaiifêe par 
Recchi fans description (nj, cette figure 
a pour inlcription , animal \ibcthicum 
Amtricanum , elle ne relïemblé point du 
tout à la civette ni au zibet , & repré- 
sente plutôt un blaireau -, i.° Faber donne 
la de/cription & les figures dé. deux 
civettes , Tune femelle & l'autre mâle , 
lefquelles reflemblent à notre zibet , 
mais ces civettes ne font pas le même 
animal^c^ que celui de la première figure > 

tdaragnont confinibus, quct cire a hoc ferme fine numéro 
md duo l eue arum milita funt extenfa. Multo adhuc plura 
tjufinodi animalia nafeuntur in Brajiliâ ubi mercatura 
vel cambium \ibethi five al gai ta extreitatur. • Novs 
Hlfp. anim. Nardi Antonii Recchi imagines &nomina, 
Joannis Fabri Lyncei expofîtione , p. 539. 

fnj Voici ce que dit Faber dans fa préface , an 
fnjet de Tes commentaires -fur- les animaux dont U 
.va traiter. Non itaqut fis nefeius , hos in animalia , 
auos modo commentarios edimus, merâ nofirâ conferiptos 
ejfe indufiriâ ac conjectura ad quas nom animant! um 
nofirorum fpecies illa reduci pojjint, cumin autographe 
p rater nudum nomen & exaàam piduram de hiftoriâne- 
gri quidem reperiatur , pag. 465. 

(0) Faber cft obligé de dire lui-même que ces figures 
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& les deux fécondes ne représentent 
point des animaux d'Amérique , mais des 
civettes de 1 ancien continent que Fabius 
Columna» confrère de Faber à l'Aca- 
démie des Lyncd > avoir fait deflïner h 
Naples, & defquelles illuiavoit envoyé 
la defcription & les figures : 3. après 
«voir cite Grégoire de Bolivar au uijet 
des climats où fe trouve la civette , 
Faber finit par admirer la grande mé- 
moire de Bolivar (p)> & par dire qu'A a 
.entendu de fa bouche ce récit avec 
toutes fes chrconftances. Ces trocs re- 
marques fuffiroienr feules pour rend» 
très-fufpeék le prétendu animal \ibethi- 
cum Amcricanum , auffi-bien que les 
fiflèrtions de Faber empruntées de Bo- 
livar •, mais ce qui achève de démontrer 

ne fe xefiemblent pas. Quantum hme icon ab illâ Mcx> 
canâ différât , ipfa pagina ofttndit. Ego climatis & 
rtgi&nk differentiampturimumpoftnon nego, pag. 5 S x. 
(p) Mirorprofe&o Gregorii nojtri fumm&m in anima- 
Ikon ptrquijitione induftri+m & tenacifimam torum qu* 
vidit nnquam memoriam. Juro trbi , mi leftor $ hoc 
omnia qu* haâtnug ipfius ab ore & feriptis haufi 9 & 
pofthac ditturusfum , plura rarioratpie Mi us ipfitm ope 
Vbri memoriter defçripfifft , & per comptnâium quodam 
modo ( cum inter eoUoquia protraâiora & jam pluré 
afftrat) tantum contraxijft, pag. {40. 
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l'erreur, ccft que Ton trouve dans un 
petit ouvrage de Fernandès fur les ani- 
maux d'Amérique , à la fin du volume 
qui contient l'Hiftoire Naturelle du 
Mexique de Hernandès, de Recchi & 
de Faber que Ton trouve, dîs-je, chap. 
x x x iv y page 1 1 } un pafT^ge qui 
contredit formellement Bolivar, & o\\ 
Fernandès (q^) allure que la civette neft 
.point un animal naturel à l'Amérique , 
mais que de Ton temps l'on avoir com- 
mencé à en amener quelques-unes des îles 
Philippines (r) à la nouvelle Efpagne. 

ffjDt Aluroaauo GaUiavocata eorradkur, c.xniv. 

Non nu lattt wlgare effe , hoc filis voc*ri gtau* 
Hifianis, quamquam advenant non inxMgenajn , vtrwn 
qui ex infulis Philippicis capit jam in hanc novam 
JUfraniam adferri. Hift. anim. & minerv. nov. Hi$. 
Jib. I » àJrtneifc. Fernandès , pag. u. 

(r) La civette fe trouve aux lies Philippines dans les 
montagnes s fa peau reflemble allez à ceUe du tfere , 
elle n'eft pas moins fauvage que lui , mais elle eft 
beaucoup plus petite. Ils la prennent , la lient , 8c 
•près lui avoir 6té la civette quieft dedans une petite 
bouxfe qu'elle a 4eJTous la queue j ils la laiflent en 
liberté pour la reprendre une autre fois. Relation de- 
divers voyages, par Thévenot. Paris, 1696. Relation 
des (les Philippines , pag. 1 o — On. trouve quantité 
de civettes dans les montagnes des lies Philippines. 
Uijloire générale des Voyages, tome X, pag, 397. 
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Enfin en réunifiant ce témoignage po- 
fitif de Fernandès avec celui de tous les 
Voyageurs qui difent que les civettes 
font en effet très - communes aux îles 
Philippines , aux Indes orientales , en 
Afrique , & dont aucun ne dit en avoir 
vu en Amérique 5 on ne peut plus 
douter de ce que nous avons avancé 
dans notre énumération des animaux des 
deux conrinens, & il reftera pour cer- 
tain, quoique tous les Naturaliftes aient 
écrit le contraire , que la civette n eft 
point un animal naturel de l'Amérique , 
mais un animal particulier & propre aux 
climats chauds de l'ancien continent , & 
qui ne s'eft jamais trouvé dans le nou- 
veau* qu'après y avoir été tranfporté. 
Si je neuffe pas moi-même été en 
garde contre ces espèces de méprîfes 
qui ne font que trop fréquentes , nous 
aurions donné notre civette pour un 
animal Américain , parce qu'elle nous 
étoit venue de Saint-Domingue > mais 
ayant recherché le mémoire & la lettre 
de M. Pages (f) y qui nous l'avoit en- 

(f) La civette a été amenée de Gainée \ elle fe 
nouiiifloit des fruits de ce pays , mais elle mangeoît 
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voyée , j'y aï trouvé qu'elle étoit venue 
de Guinée. J'infifte fur tous ces faits 
particuliers comme fur autant de preu- 
ves du fait général de la différence 
réelle qui fe trouve entre tous les ani- 
maux des parties méridionales de chaque 
continent. 

I*a civette jk le zibet font donc 
toutes deux des animaux de l'ancien 
coptinent , elles n'ont entr'elles que 
les différences extérieures que nous 
avons indiquées ci -devant : celles qui 
fe trouvent dans leurs parties intérieures 
& dans la ftru&ure des réfervoirs qui 

aufli très - volontiers de la viande. Pendant tout fe 
temps qu'elle a été viyante , elle répandoit une odeur 
de muïe infoutenable à une très -grande diftance. 
Quand elle a été morte , j'ai eu beaucoup de peine 
d'en foutenir l'odeur dans la chambre. Je lui ai 
trouvé une fente précifëment fui le ferotum , qui 
étoit une ouverture commune de deux poches qu'elle 
avoit , une .de chaque côté des tefticules. Ces poches 
et oient pleinesM'une humeur grife , épaifle 6c gluante , 
mêlée de poils aûez longs qui étoient de Ja même 
couleur de ceux que j'ai trouvés dans ces poches. 
Ces facs pouvoient avoir environ un pouce ,& demi 
de profondeur ; leur diamètre cft beaucoup plus grand 
à l'ouverture que dans le fond. Extrait du Mémoire 
de M t Pages , Médecin du Roi à Saint- Domingue , 
daté du Cap le 6 fcpttmbrt IJ$$, 
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contiennent leur parfum , ont été fî bien 
indiquées, & les réfervoirs eux-mêmes 
décrits avec tant de foin par M.» Mo- 
rand & de la Perjrronnie (t) j que je ne 
pourrais que répéter ce qu'ils en drfent. 
Et à l'égard de ce qui nous refte à 
expofer au fujet de ces deux animaux , 
comme ce font ou des chofes qui leur 
font communes , ou des faits qu'il feroir 
bien difficile d'appliquer à l'un plutôt qu'à 
l'autre ; nous avons cru devoir réunir le 
tout dans un feul & mône article. 

Les civettes ( c'eft-à-dire la civette 8c 
le zibet , car je me fervirar maintenant 
de ce mot au pluricr , pour les indi- 
quer toutes deux), les civettes, dis -je, 
quoiqu'originaires & natives des climats 
les plus chauds de l'Afrique & de l'Afie , 
peuvent cependant vivre dans les pays 
tempérés & même froids, pourvu qu'on 
les défende avec foin des injures de 
l'air , & qu'on leur donne des alimens 
fuccuiens & choifis -, on en nourrit en 
afTez grand nombre en Hollande, où 
l'on fait commerce de leur parfum» La 

(t) Mémoires de l'Académie royale do Sciences , 
minées i?k$ & 173*, 
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civette faite à Amfterdara eft préférée 
par nos commcrçans à celle qui vient 
du Levant ou des Indes , qui eft ordi- 
nairement moins pore : celle quxm tire 
de GuDnéeferoitlameilienrede toutes^;, 
fi les Nègres ,. aînfi que les indiens & 
les Levantins (xf* ne la faififioient en y 
mêlant des fucs die végétaux > comme du 
ladanuœ > du ftorax & d'autres drogues 

(uj On. voit quantité de civettes à Malabat , c*cft 
un petit animal à peu près fait comme, un chat , à 
la réferve que Ton mufeau eft plus pointu , qu'il a les 
griffes moins dangereuses , fie cric autrement ; le par- 
fum qur'il produit s'engendre comme une efpece de 
graiiîe dans un» ouverture qu'il a fous la queue 3 on 
la cire dt temps. en temps, 61 cite ne foifonne qu'au- 
tant que la civette eft bien nourrie. On en fait un 
grand trafic à Calécut» maïs à moins de la cueillir 
foi-même , elle eft prefque toujours falfifiée. Voyage 
de Dellon, page 1 1 . — Optimum ybethi gtnus ex Gui" 
?uà advehitur 9 Jmeeritate eximium, Joannts Hugo, 

(x) Le chat qui produit la civette a la tête & le 
mufeau d'un renard) il eu grand ce tacheté comme 
le chat tigre 5 il eft très- farouche $ on en tire tous les 
deux jours la civette , qui n'eft qu'une certaine mu- 
cofité ou fueur épaiife qu'il a fous la queue dans une 
concavité , &c. Voyages de le Maire, Taris, 16*95, 
pages zoo fir tôt; c'eft de la civette- de Guinée 
dont parle ici ce Voyageai. -—Je vis au Caire , 
dans la maifon d'un Vénfcien , plufieurs animau* 
fiers extrêmement , de la grandeur prefque d'un chic» 
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halfamiques & odoriférantes. Pour re- 
cueillir ce parfum > ils mettent l'animal 
dans une cage étroite où H ne peut fe 
tourner^ ils ouvrent la cage par le bout, 
rirent l'animal par la queue, le contrai- 
couchant , mais plus grofCers & de forme tonte 
Semblable à nos chats s ils les appellent Chats mufqués, 

& les gardent dans des cages Poui en venir à 

bout , & de peux qu'ils ne mordent , ils les tiennent 
fépaxément dans des cages de bois bien fortes , mais 
fi étroites que l'animal ne peut pas s'y tourner ..... 
Ils ouvrent enfuite la cage par - derrière autant qu'il 
fant pour tirer les jambes de l'animal dehors faits 
qu'il puifle fe tourner pour Méfier celui qui le tient-, 
& ayant ramaffé la civette , i!s les remettent dedans, 
tenant toujours ranimal'bien ferré. Voyait de Pietro 
délia ValU. Kouen , IJ45 , tome 1 9 page 40 s. — 
Les civettes qu'on nomme en Arabe Zebides , font 
naturellement fauvages & fe tiennent dans les mon- 
tagnes d'Ethiopie. On en tranfporte beaucoup en 
Europe ,' car on les prend petites & on les nourrit 
dans des cages de bois bien fortes , où on leur donne 
à manger du lait, de la farine, du blé cuit , du 
riz & quelquefois de la viande , " &c. L'Afrique de 
Marmol , tome I, page 57. -a- Voyez atdfi le Voyage 
de Thhenot. Paris , t€€^ , tome I, page q.y6. 
— Les civettes de l'île de Javtf rendent bien autant 
de parfum que celles de Guinée , mais il n'eft pas fi 
blanc ni fi bon. Suite de la relation d'Adam Olearius 
tome II, page 350. — Indigence ita hoc pigm.tn.tum 
adultérant ut aujim affirmare nullum \ibethum Jincerum 
ad nos deferri. Prof. ALpin. Hift. JEgypt. Lugd. Bat. 
^Mjpag. z&. •_ ... 

gnent 
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gnent à demeurer dans cette fituation 
en mettant un bâton à travers les bar- 
reaux de la cage , au moyen duquel ils 
lui gênent les jambes de derrière, en- 
fuite ils font entrer une petite cuiller 
dans le fac qui contient le parfum , ils 
taclent avec foin toutes les parois inté- 
rieures de ce fac & mettent la matière 
qu'ils en tirent dans un vafe qu'ils cou-» 
vrent avec foin : cette opération fe répète 
deux ou trois fois par femaine *, la 
quantité de l'humeur odorante dépend 
beaucoup de la qualité de la nourriture 
Se de l'appétit de l'animal \ il en rend 
d'autant plus qu'il eft mieux & plus 
délicatement nourri : de la chair crue & 
hachée , des œufs , «du riz , de petits 
animaux, des oifeaux, de la jeune vo- 
laille, & fur- tout du poiflTon , font les 
mets qu'il faut lui offrir, & varier de 
manière à entretenir fa famé & exciter 
fon goût > il lui faut très - peu d'eau , 
& quoiqu'il boive rarement , il urine 
fréquemment , & l'on ne diftîhgue pas 
le mile de la femelle à leur manière de 
piflèr. 

Le parfum de ces animaux eft fi 

Tome III. Quadrupèdes, Q 
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Î r rendent, comme dans leur pays nataî, 
eur liqueur parfumée , elles ne peuvent 
y multiplier : elles ont la voix plus forte 
& la langue moins rude que le -chat, 
leur cri reffemble affez à celui d'un chien 
en colère. 

On appelle en frànçois Civette l'hu- 
meur ondkueufe & parfumée que Ton 
tire de ces animaux, on l'appelle Zibtt 
ou Algallia en Arabie , aux Indes & 
dans le Levant, où Ton en fait un plus 
grand ufage qu'en Europe. On ne s'en 
fcrt prefque plus dans notre médecine j 
les parfumeurs & les confifeurs en em- 
ploient encore dans le mélange de leurs 
parfums : l'odeur de la civette, quoique 
violente , eft plus fuave que celle du 
mufc -, toutes deux ont palîe de mode 
% lorfqù'on a. connu l'ambre, ou plutôt 
des qu'on a fu le préparer -, & l'ambre 
même qui étoit, il n'y a pas long-temps» 
l'odeur par excellence , le parfum le plu* 
exquis & le plus noble , a perdu de fo 
vogue , & n'eft plus du goût de no* 
gens délicats. 
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LA G E NETTE ( a ). 

LA Genette eft un plus petit animal que 
les Civettes, elle a le corps alongé, 
les jambes courtes, le mufeau pointu, la 
tête effilée, le poil doux & mollet, d'un 
gris -cendré, brillant & marqué détaches 
noires, rondes & féparées fur les côtés du 
corps, mais qui fe réuniflent de fi près 
fur la partie du dos, qu'elles paroiflent 
former des bandes noires continues qui 
s'étendent tout le long du corps -, elle a 

(a) La Genette , en Efpagnol , Genetta. 

Genette. Bellon , Obferv. fol. 73. 

Genetta. Gefncr , Hift. quadrup. page 549. 

Genetta rélGinetta. Ray , Synopf. quadrup. pag. 201 . 

Muftela caudâ annulis nigris albidifque cinctâ. Ge- 
netta. Linn. Syfisjnat. edit. vi, pag. ^. Genetta Vîverra 
caudâ annulatâ , cor porc fulvo - nigricante maculato, 
Syft. nat. edit. x, pag. 45. Nota. Que du genre des 
Muftela , elle a pafTé dans celui des Viverra , & qu'il en 
eft ainfi de la plupart des autres animaux que cet Au- 
teur , à chaque édition, change de genre fans en 
donner aucune rai Ton. 

Muflela caudâ ex annulis alternatim albidis & nigris 

varicgatâ Gtnetfa, La Genette. Briûon , Reg. 

animal, pag. 252. 

Qii) 
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aufli fur le cou & le long de l'épine du 
dos une efpèce de crinière ou de poil 
plu? long, qui forme une bande noire & 
continue depuis la tête Jufqu'à la queue * 
laquelle eft auflî longue que le corps , & 
marquée de fept ou huit anneaux alterna- 
tivement noirs & blancs fur toute fa lon- 
gueur -, les taches noires du cou font en 
forme de bandes, & Ton voit au-deflbus 
de chaque œil une marque blanche très* 
apparente. La genette a fous la queue & 
dans le même endroit que Iesrivettes , une 
ouverture ou fac dans lequel fe filtre une 
efpèce de parfum, mais foible & dont 
l'odeur ne fe eonférve pas : elle eft un 
peu plus grande que la fouine , qui hii 
reflemble beaucoup par la forme du 
corps auflî -bien que par le naturel & 
par les habitudes *, feulement il paroît 
qu'on apprivoife la genette plus aifé- 
ment : Bellon dit en avoir vu dans les 
maifons à Conftantinople , qui étoient 
aufli privées que des chats, & qu'on 
îaiiïbit courir & aller par-tout 7 fans quelles 
fiffent ni mal ni dégât. On les a appelées 
chats de Conftantinople , chats d'Efpagne* 
chats genette ; elles n ont cependant rien 


: / 
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de comtmin avec les chats que fart 
d'épier & de prendre les fouris : c eft 
peut - être parce qu'oïi né les trouve guère 
que dans le Levant & en Ëfpagne qu on 
leur a doiiné te fumofti de leurs pays ; 
car le nom même de genette ne vient 
point des langues anciennes > & rieft 
probablement qu'un nom nouveau pris 
de quelque lieu planté de genêt , qui , 
comme l\§h fcityeft fort commun en 
Efpagne > oi\ l'on appelle auffi genêts 
des chevaux d'une certaine race. Les 
Naturaliftes prétendent que la genette 
n'habite que dans les endroits humides 
& le long des ruïffealix , & qu'on ne la 
trouve ni fur les morftaghes iji dans les 
terres arides. L'eipèce aen eft pas nom- 
breufe , du ntokis eïlô n'eft pas fort ré- 
pandue *, il tîy en a point en France ni 
dans aucune autre province de l'Europe , 
à l'exception de l'Efpagne & de la Tur- 
quie. Il lui faut donc un climat chaud 
pour fubfifter & fe multiplier -, néan- 
moins il ne paroît pas qu'elle fe trouve 
dans les pays les plus chauds de l'Afrique 
& des Indes ^ car la foffane, qu'on ap- 
pelle genette de Madagafcar , eft une 

m; 
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efpèce différente , de laquelle nous parle- 
rons ailleurs. . 

• La peau de cet animal fait une four- 
rure légère & très - jolie : les manchons 
de genette étoient à la mode il y a quel- 
ques années, & Te vendoient fort cher 5 
mais comme Ton s eft avifé de les con- 
trefaire, en peignant de taches noires 
des peaux de lapins gris, le prix en a 
baiflé des trois quarts» & la mode en 
eft pallée. 
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DU LOUP NOIR. 

No v s ne donnons la defcription de cet 
animal que comme un iupplément 
à celle du loup , car nous les croyons 
tous deux de la même efpèce. Nous 
avons dît, dans lliiftoire du Le. A . (a), 
qu'il s'en trouve de tout blancs & de tout 
noirs dans le nord de l'Europe, & que 
ces loups noirs font plus grands que les 
autres : celui - ci eft venu du Canada , il 
étoit noir fur tout le corps, mais plus petit 
que notre loup -, il avoit les oreilles un 
peu plus grandes , plus droites & plus 
éloignées lune de l'autre \ les yeux un 
peu plus petits , & qui paroiflbient auffi 
un peu plus éloignés que dans le loup 
. commun. Ces différences ne font , à 
notre avis , que des variétés trop peu 
confidérables pour féparer cer animal de 
î'efpèce du loup -, la différence la plus 
fenfible eft celle de la grandeur -, mais , 
comme nous l'avons déjà dit plus d une 

(a) Voyez dans le Volume H de cette Hiftoire 
naturelle, l'aiticlç du Loup , page 185. 

Qv 
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fois , tes animaux qui font communs aux 
deux continens, c'eft-à-dire, ceux du 
nord de l'Europe & ceux de l'Amérique 
feptentrionale , diffèrent tous par la gran- 
deur, & ce loup noir de Canada, plus 
petit que ceux de l'Europe , nous paroît 
feulement confirmer ce fait général ; 
d'ailleurs comme il avoir été' pris tout 
petit, & enfuite élevé à la chaîne, la 
contrainte feule a peut-être fuffi pour 
l'empêcher» de prendre tout fon accroif- 
fement : nos loups ordinaires font auffi 
plus petits & moins communs eii Canada 
qu'en Europe, & les Sauvages en efti- 
ment fort* la peau (b) : les roups noirs , 
les loups- cerviers, les renards y font en 
plus grand nombre. Cependant le renard 
noir y eft auffi fort rare ; il a le poil 
infiniment plus beau que le loup noir , 
dont la peau ne peut faire qu'une four- 
rure affez groflière: 

Nous n'ajouterons rien de plus à la 
defcriptron que M*. Daubenton a faite 
de cet animal que nous avons vu vivant, 
& qui nous a paru reffembler au' loup, 

fb) Voyage d* Sagan! Théodatv -Paris, tff*, 
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du tôûp hoir^ fj t 

Mon-reulement par la figure, mais par 
le naturel, n'étant devenu déprédateur 
qu'avec l'âge (ç), & n'ayant, cûmitfe le 
loup , qu'une férocité fans courage qui 
le rendoit lâche au combat quoiqu'il y 
ftîi exercé. 

(c)' vb?ïz tliaf le Volittit H dt. cent tftfloire 
«aturclit , l'article du Loup, page iSS, 
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courte > cylindrique ( e) co m me œ fl r des 
autres tiats, au lieu que l'ondatra & le 
defoian l'ont tous deux fort longue. 
L'ondatra renembJe par la tête au rat 
d'eau y & le defma» àrla mirfacaigmè. 

dans les trou» de la terre comme le» lapins, znfB Us 
font prefqne de la même groûeur, mais pour Ja 
figure ils n*ont rien de celle des gros rats qu'on voit 
ailleurs, finon que la plupart ont le pbH du rentre 
blanc comme les glirons y ôc celui du refte du* corps 
noir ou tanné : ils eaalent une odeur mufquée qui 
abat le cœur & qui parfume fi fort l'endroit de leur 
retraite qu'il eft fort aifé de ledifeerner. Hiftofre natu** 
relie des Antilles. Roter dam , i€$#,page 12+. 

(e) Les piloris font une efpèce de rats de bois deux 
eu trois fo!s plus gros que les rats ordinaires ; ils fonf 
ptefque blancs , leur queue eft fort courte , ils Tentent 
le mnfc e*«aotdinaireiricnt. Nouveau voyage aux fies 
de l'Amérique. Paris ,. i^ai, tome I, page 43S. 
— Les piloris fe trouvent à la Martinique & dans 
quelques autres lies des Antilles-: ce font des rats 
jflutijiiés* de même forme que les* rats d'Europe , 
mais d'une fi prodigieufe grandeur que quatre de nos 

Ktts ne pèlent pas un pilori ^ Ils nichent jufqoe 

dans les cafés , mais ne peuplent pas tant que les 
autres rats communs . . . r ^ Ces piloris fonr naturels 
dans l'ilc de la Martinique > & nton pas les autres rats 
communs qui n'ont paru que depuis quelques année» 
qu'elle eft fréquentée des navires , &c. Hifioire gêné- 
raie des Antilta , par le Père du Tera*. Paris\ \Sèj 9 
tome II, page g.oz+ \ 
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communs ; il faut aufli les diftinguer du 
pilori ou rat mufqué des Antilles ; ces 
trois animaux font d'efpèces & de climats 
différens. L'ondatra fe trouve en Canada, 
le defman en Lapponie, en Mofcovie, 
& le pilori à la Martinique & dans les 
autres îles Antilles. 

L'ondatra ou rat mufqué de Canada 
diffère du defman en ce qu'il a les doigts 
des pieds tous féparés les uns des autres , 
les yeux très-apparens & le mufeau fort 
court , au lieu que le defman ou rat muf- 
qué de Mofcovie a les pieds de derrière 
réunis par une membrane (c) , les yeux 
extrêmement petits , le mufeau prolongé 
comme la mufaraigne. Tous deux ont la 
queue plate, & ils diffèrent du pilori 
ou rat mufqué des Antilles, par cette 
conformation. & par plufieurs autres ca- 
ra&ères (d) ; le pilori a la queue affez 

fcj Ocuti t xi gui & vix confpicui. . . . Digiti majo* 
res membranis connexi ad commodiùs notandum , rofiri 
pars fuptrior frma t prominula & pcene uhciam longa, 
nigricans eâqut forma pradlta , ut infiar fuis aut talp» 
Urram vert ère pojjit. Clttfii exotic. page ^75. 

(d) Les jats mufqués des Antilles que nos François 
appellent Piloris , font le plus Couvent Jcuis retraites 
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du rat mufqué eft fort aplatie vers la 
partie du milieu jufqu'à l'extrémité, & 
un peu plus arrondie au commencement , 
c eft- à -dire, à l'origine* les faces aplaties 
ne font pas horizontales , mais verticales, 
en forte qu'il femble que la queue ait 
été ferrée & comprimée des deux cotés 
dans toute fa longueur : les doigts des 
pieds ne font pas réunis par des mem- 
branes, mais ils font garnis de longs 
poils affez ferrés qui fuppléent en partie 
l'effet de la membrane & donnent à l'ani- 
mal plus de facilité pour nager. H a les 
oreilles très «courtes & non pas nues 
comme le rat domeftique, mais bien 
couvertes de poils en dehors & en dedans -, 
les yeux grands & de trois lignes d'ou- 
verture-, deux dents incifives d'environ 
un pouce de long dans la mâchoire 
inférieure, & deux autres plus courtes 
dans la mâchoire fupérieure : ces quatre 
dents font très -fortes & lui fervent à 
ronger & à couper le bois. 

Les chofes fingulières que M. Sarraiin 
a obfervées dans cet animal, font, i.* la 
force & 'la grande expansion du mufcle 
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pcaucier qui fait que ranimai , en con- 
tractant fa peau, peut refferrer fon corps 
&le réduire à un plus petit volume-, i. p la 
fouplefïe des faufies côtes qui permet 
cette contraction du corps, laquelle eft fi 
considérable que le rat mufqué paiTe dans 
des trous où des animaux beaucoup plus 
petits ne peuvent entrer; $.° la manière 
dont s'écoulent les urines dans les femelles , 
car l'urètre n aboutit point > comme dans 
les autres quadrupèdes, au-deflbus du 
clitoris, mais à une éminence velue fituée 
fur l'os pubis •, & cette éminence a un 
orifice particulier qui fert à l'éjeétion des 
urines -, organifation iînguiièrc qui ne fe 
trouve que dans quelques efpèces d'ani- 
maux , comme les rats & les finges dont 
les femelles ont trois ouvertures. On a 
obfervé que le caftor eft le feul des qua- 
drupèdes dans lequel les urines & les 
excrémens aboutirent également à un 
réceptacle commun qu'on pourroit com- 
parer au cloaque desoifeaux : les femelles 
des rats & des finges font peut-être les 
feules qui aient le conduit des urines & 
l'orifice par ou elles s'écoulent , abfolu- 
ment féparés des parties delà génération-, 
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cette fingiriariré n'eft que d&fis ïes fe- 
melles , car dahs les mâles de ces mêmes 
elpèees 1 urètre aboutit à; Fextrémité de 
la verge , comme darts tôtftèfc les autres 
efpèces de quadrupèdes» Mi Sarrafîn oly 
ferve> 4. que les tefticûk& qui, cdmme 
dons les autres: rats > font finies des deui 
côtés de l'anus » deviennent très - gros 
datte le temps du rut pour ta* animal 
suffi petit j ^rar , dit^-rl ,• tommè à¥é Mise 
mufooits; macs cpiapuè^ce tBtfptf tfe di- 
minuent pradigieirfeiiient & fe réduîfent 
au point de n avoir pas plus d'une ligne dé 
diamètre*, que non - fetfïmtiettt ife chan- 
gent de volume , de ccmûûztwe & de 
couleur > mais même de fituatiot* d'une 
manière marquée -, fl en eft de iwêmfc : des 
véficules fcminales ,<des> vâiflfeaxix déférées, 
&c. toutes ces parties de la génération 
s'oblitèrent prefqufe entièrement açrèa h 
faifon des amours -, les tefticales 5 qui 
dan* ce temps étoient au débets & fort 
proéminent , rentrent dans l'intérieur du 
corps •> ils font attachés à la membrane 
adipeufe , ou pierrot ils y fottt entlavés , 
ainu que les autres parties dôût nbus ve- 
nons de parler; cette membrane s'étend 
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Se s'augmente par la furabondance de la 
nourriture jufquau temps du rut : les 
parties de la génération qui fembleot être 
des appendices de cette membrane fe 
développent , s'étendent , fe gonflent & 
acquièrent alors toutes leurs dimenfions ; 
mats lorfque cette furabondance de nour- 
riture eft épuifée par des coïts réitérés * 
la membrane adipeufe qui maigrit , fe 
ïêfferre , fe contracte & fe retire peu à 
peu du côté des reins *, en fe retirant elle 
entraîne avec elle les vaîifeaux déférera > 
les véficules féminales, les épidjrdimet 
& les tefticules qui deviennent légers > 
vides & ridés au point de n'être plus 
reconnoiflàbles *, il en eft de même des 
véficules féminales qui , dans le temps 
de leur gonflement, ont un pouce & 
demi de longueur & enfuitefont réduites», 
ainfi que les tefticules , à une ou deux 
lignes de diamètre > s*° les fbllécules 
qui contiennent le mule ou le parfum de 
cet animal fous la forme d'une humeur 
laiteufe , & qui font vorfins des parties 
de la génération , éprouvent auili les 
mêmes changemens *, ils font très - gros , 
très - gonflés > leur parfum très - fort , très- 
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exalté, & même très-fenfible à une aflez 
grande drftance dans le temps des amours*; 
enfuire ils fe rident , ils fe fl étrillent & 
enfin s'ohlitèrent en entier. Ce change- 
ment dans les follécules qui contiennent 
le parfum fe fait plus promptement & 
plus complètement que celui des parties 
de la génération \ ces follécules , qui /ont 
communs aux deuxfexes, contiennent un 
lait fort abondant au temps du rut *, ils 
ont des vaiireaux excrétoires qui abou- 
tiflent dans le mâle à l'extrémité de la 
verge & vers le clitoris dans la femelle , 
& cette fécrétion fe fait & s'évacue à peu 

ÎDrès au même endroit que l'urine dans 
es autres quadrupèdes. 

Toutes ces (ingub rites, qui nous ont 
été indiquées par M. Sarrafin, éroient 
dignes de l'attention d'un habile -Âna- 
tomifte, & l'on ne peut aflez le louer 
des foins réiérés qu'il s'eft donné pour 
conftater ces efpèces d accidens de la 
Nature & pour voir ces changemens dans 
toutes leurs périodes. Nous avons déjà 
parlé de changemens & d'altérations à 
peu près femblables à celles - ci dans les 
parties de la génération du rat d'eau , du 
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campagnol & de la taupe; Voilà donc 
des animaux quadrupèdes qui, par tout 
le refte de la conformation , reflemblent 
aux autres quadrupèdes , defquels cepen- 
dant les parties de la génération fe renou- 
vellent & s'oblitèrent chaque année à peu 
près comme les laitances des poiiïbns & 
comme les vaiffeaux féminaux du calmar 
dont nous avons décrit les changemens , 
ranéantiflement & la reprodudion (f)i 
ce font -là de ces nuances par lefquelles 
la Nature rapproche fecrètement les êtres 
qui nous paroiffent les plus éloignés, de 
ces exemples rares , de ces ïnfiances foli- 
taires qu'il ne faut jamais perdre de vue, 
parce qu'elles tiennent au fyftème générai 
de i'organifation des êtres, & qu'elles en 
réunifient les points les plus éloignés» 
'Mais ce n'eft point ici le lieu de nous 
étendre fur les conféquences générales 
qu'on peut tirer de ces faits iinguliers» 
non plus que fur les rapports immédiats» 
qu>ils ont avec notre théorie de la gêné-* 
ration •, un efprit attentif les fentira d'a- 
vance , & nous aurons bientôt occafion 

(f) Voyez le Volume XII de cette Hiftoire naturelle, 
page 33* &fuivantts* 
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ceux, qui n'ont pas eu le temps de gagner 
les galeries fouterraines qu'ils le font 
pratiquées & qui leur fervent de derniers 
retranchemens où on les fuit encore , car 
leur peau eft précieufe & leur chair n'eft 
pas mauvaife à manger. Ceux qui échap- 
pent à la main du ChafTeur , quittent leur 
habitation à peu près dans ce temps ; 
ils font errans pendant Tété, mais toujours 
deux à deux , car c eft le temps des 
amours : ils vivent d'herbes & fe nour- 
rirent largement des .produirons nou- 
velles que leur offre la fur face de la terre) 
la membrane adipeufe s'étend , s aug- 
mente, fe remplit paria furabondance de 
cette bonne nourriture \ lés follécules 
fe renouvellent , fe remplirent auffi -, 
les parties de la génération fe dérident» 
fe gonflent; & c eft alors quç ces ani- 
maux prennent une odeur de tnufc fi 
forte qu elle n eft pas fupportable \ cette 
odeur fe fait fentir de loin, & quoique 
fuave (^ pour les Européens, elle déplaît 

fi fort 

(g)l* rat snufqué de l'Amérique feptentrionale eft 
un peu plus gros & un peu plus 'long que le rat d'eau 
de France ; Ton élément eft Venu, mais il ne laifle 

pas d'aller quelquefois à terre j il a la queue plate , 

die 


* * 
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fi fort aux Sauvages , qu'ils ont appelé 
puante une rivière fur les bords de la- 
quelle habitent en grand nombre ces 
rats mufqués qu'ils appellent auffi rats 
puants. 

Ils produifent une fois par an, & cinq 
ou fix petits à la fois *, la durée de la 
geftation n'eft pas longue , puifqu'ils 
n'entrent en amour qu'au commencement 
de l'été & que les petits font déjà grands 

elle eft de huit ou dix pouces de long , de la largeur 
d'un doigt, couverte de petites écailles noires 3 la peau 
roufie , couleur de minime-brun , le poil en eft fort 
fin , allez long : il porte des rognons proche les tef- 
ticules qui ont l'odeur de mufc très- agréable, & n'eft 
point incommode à tous ceux à qui le mufc donne 
des incommodités. Si on les tue l'hiver , pendant que 
la peau eft bonne pour fourrer , les rognons ne Tentent 
rien * au printemps , ils commencent à prendre leur 

fenteur qui dure jufqu'à l'automne Pour la chair, 

elle n'a point le goût de mufc , elle eft excellente à 
manger. Description de l'Amérique feptentrionale , par 
Denys. Paris, 16*73 , tome II, page a $8. — Les 
rats mufqués de Canada répandent une odeur admi- 
rable , la civette & la gazelle n'exhalent rien de fi fort 
ni de fi doux. Voyage de la Hontan. La Haye, tyo6, 
tome I, page 95. — Les Sauvages de l'Amérique 
n'aiment point l'odeur que répand le rat mufqué , ils 
lui ont même donné le nom de puant, tant cette odeur 
leur déplaît. Mémoires de l'Académie royale des Sciences» 
snnée %J*S> P*B* 3*7- 

Tome III. Quadrupèdes* R 
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au mois d'oâobre lorfqu'fl faut fuivre 
leurs père & mère dans la cabane qu'ils 
conftruifent de nouveau tous les ans-, car 
on a remarqué qu'ils ne reviennent point 
à leurs anciennes habitations. Leur voix 
eft une efpèce de gémiffement quç les 
Çhafleurs ijjntçnt pour le$ piper & pour 
les faire approcher ^ leurs dents de devant 
font fi fortes & fi propres à ronger, que, 
quand on enferme un de ces animaux 
dans une caifle de bois dur, H y fait en 
très-pçu de temps un- trou affez grand 
pour en fortirj & c'eft encore une de 
pes facultés naturelles qu'il a commune 
Êvec le caftor , que nous n avpiis pu 
garder enfermé qu'en doublant de fer- 
blanc la porte de fa loge. L'ondatra ne 
nage ni agffi vîtç ni auflflong- temps que 
ïe caftor, il va plus fouvent à terre, il 
ne court pas bien & marche encore plus 
mal en fe berçant à peu près comme une 
pye. Sa peau conferve une odeur de 
n?ufc , qui fait qu'on ne s'en fert pas vo-» 
lontiers pour fourrure , mais on emploie 
le fécond poil ou duvet dans la fabrique 
des chapeaux. 
Ces animaux font peu faroucjies , $c, 


<^ 
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-en les prenant petits, on peut les appri- 
voiffcr aifémenr, ils font même très -jolis 
ïorfqu'ils font jeunes*, leur queue longue 
& prefque nue , qui rend leur figure 
déiagréable > eft fort courte dans le pre- 
mier âge : ils jouent innocemment & auffi 
Jeftement que des petits chats*, ils ne 
niordent point (h) j & on les notirriroit 
aifément fi leur odçpr n'étoit point in» 
commode. L'ondatra & lie defman font 
au refte les feuls animaux des pays fep- 
tentrionaux qui donnent du parfum -, car 
Teneur du cajlorcum eût très-défagr^able, 
8c ce n'eft que dans les climats chauds 
qu'on trouve les animaux qui fournirent 
le vrai mufe , la civette & les autres 
parfums. 

(h) Les rats mufqués 4c Canada, que les Huront 
appellent Oniathra, paiiTent l'herbe fur terre & le 
blanc des joncs autour des lacs & des rivières j il y 
a plaifîr à les voir manger & faire leurs petits tours 
quand ils font jeunes. J'en avois un très-jbli ; je le 
nourriflbis du blanc des jpnes 8c d'une certaine herbe 
femblablc au chien- dent s je faifois de ce petit animal 
tout ce que je voulois , fans qu'il me mordit aucu- 
nement , auflfn'y font-ils pas fujets. Voyage de Sagard 
Thiodau Paris, 1632 , pages 32a & 323. No TA, 
Que la plante dont M. Sarraûn dit que le rat mufqué 
fe nourrit le plus volontiers eft le ÇaUatm aromaticuu 
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Le defman ou rat mufqué de Mof- 
covie nous offrirait peut-être des fïngu- 
larkés remarquables & analogues à celles 
de l'ondatra, mais il ne paroît pas qu'au- 
cun Naturalifte air été à portée de l'exa- 
miner vivant, ni de le difTéqùer-, nous 
ne pouvons parler nous-mçmes que de 
fa forme extérieure , celui qui eft au 
Cabinet du Roi ayant été envoyé de 
Lapponie dans un état de defsèchement 
qui n'a pas permis d'en faire la diffeûion -, 
je n'ajouterai donc, à ce que j'en ai déjà 
dît , que le feul regret de n'en pas favoir 
davantage. 


Fi N du troifième volume. 
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